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Chapitre 1

	 

	 

	Je m’appelle Rachel.

	Dans la Bible, il y a une Rachel. Je ne sais pas si c’est pour ça que je porte ce prénom. Ça m’étonnerait. Je n’ai jamais vu mes parents lire la Bible.

	Il y a aussi une Rachel dans Friends. Et il y en a toujours eu cinq ou six en même temps dans mon collège.

	Et vous, vous vous appelez peut-être Rachel, si ça se trouve ? C’est un prénom très répandu. Porté par des tas de filles. Mais je ne ressemble à aucune de celles que vous avez pu connaître. Et pas seulement parce que des imbéciles du collège pensent que je suis bizarre.

	C’est un peu vrai. Bon, et alors ?

	Ce n’est pas forcément bien que je ne sois pas comme les autres Rachel. Ni mal d’ailleurs. C’est comme ça, c’est tout.

	Il m’arrive parfois – mais très rarement – de vouloir être une de ces milliers de Rachel qui vivent comme tout le monde. Faire partie de la grande masse des enfants normaux qui fréquentent un collège normal dans une ville américaine normale. En fait, ça m’arrive très très rarement. Les choses normales ne m’intéressent pas trop et ce n’est pas ma spécialité.

	C’est juste quand je suis complètement crevée que je me dis, l’espace d’une demi-seconde, que j’aimerais bien être une Rachel comme les autres. Quand j’ai taillé l’ennemi en pièces, que je lèche le sang de mes propres blessures et que je peux à peine respirer tellement ça me fait souffrir. Quand j’ai passé quarante-huit heures sans dormir, par exemple.

	En général, les missions courantes, les missions de routine ne me fatiguent pas trop. Ce sont les opérations vraiment périlleuses qui m’épuisent. Celles dont nous sortons plutôt perdants. Celles où nous n’arrivons pas à porter atteinte aux Yirks.

	Dans ces moments-là, j’aimerais bien – mais rien qu’une seconde – ne pas être une personne à part.

	J’aimerais ne jamais avoir vu ce prince de guerre à l’agonie. J’aimerais qu’il ne nous ait jamais parlé de l’invasion de la Terre par les Yirks. Qu’il ne nous ait pas choisis – mon cousin Jake, ma meilleure amie Cassie, Marco, le meilleur copain de Jake, Tobias et moi – pour nous confier la noble mission des Andalites.

	J’aimerais qu’il ne nous ait jamais transmis la technologie de l’animorphe, un don qui est parfois lourd à porter. C’est la capacité de toucher un animal et d’absorber son ADN, pour pouvoir prendre la forme de cet animal.

	Afin de contrer les envahisseurs. Et d’échapper au sort qu’ont connu tant d’autres planètes d’un bout à l’autre de l’univers.

	Un sort pire que la mort.

	L’assujettissement total à une race de maîtres qui exerce un contrôle absolu sur les esprits.

	Vous savez ce qui me met vraiment hors de moi ? C’est que ce puissant ennemi n’est même pas capable de tenir debout tout seul.

	Les Yirks sont des sortes de limaces parasites. Ils n’ont pas d’yeux, d’oreilles ni de bouche. Et même pas de bras ni de jambes. Ce sont juste des bouts de chair grise et visqueuse. Qui ont la faculté – ou plutôt, qui sont contraints (car, sans cela, ils ne peuvent rien faire de leur corps) – de se greffer sur le cerveau de créatures évoluées. De s’insinuer dans le crâne de leur hôte par son conduit auditif. De s’aplatir, de s’allonger, de pénétrer dans le moindre interstice, dans le moindre repli de son cerveau. Et une fois à l’intérieur de sa tête, ils prennent possession de la personne d’une manière diabolique. Ils lisent tous ses souvenirs. Découvrent tous ses secrets. Contrôlent le moindre de ses mouvements. En fait, ils se servent de cet hôte pour faire le mal. Pour capturer encore plus d’hôtes qui, à leur tour, accueilleront davantage de parasites yirks.

	S’ils n’avaient pas les humains, les Gedds, les Hork-Bajirs et les Taxxons, les Yirks ne seraient rien sur cette planète. Ce ne sont que des espèces de vers qui évoluent bêtement dans le Bassin yirk. Des bestioles aveugles, sourdes, qui passent leur temps à tourner en rond.

	Le problème, c’est qu’ils nous tiennent. Certains d’entre nous, en tout cas. Une partie de l’espèce humaine. La majorité des Hork-Bajirs. Tous les Taxxons. Un et un seul Andalite.

	< Rachel ? >

	Il se trouve que je n’étais pas dans une de ces phases où je rêvais d’être une Rachel normale, une Rachel comme les autres. Là, j’étais remontée. Et être remontée, c’est un peu une constante chez moi.

	Je suis très douée pour me mettre en colère.

	< Rachel, si je puis exprimer une opinion qui risque de te contrarier profondément… >

	— Allez, crache le morceau, Ax.

	Aximili-Esgarrouth-Isthil. Le frère cadet du prince Elfangor-Sirinial-Shamtul, le type qui nous a entraînés dans cette guerre. Un Andalite. Notre ami.

	< Je serais ravi de pouvoir t’obéir. Cependant, je ne puis accomplir cet acte que les humains appellent cracher, pour la bonne et simple raison que je ne dispose pas actuellement d’un orifice buccal… >

	— Qu’est-ce que tu allais dire, Ax ?

	C’était Cassie qui intervenait avant que je fasse il quelque chose d’idiot, que je lui en colle une par exemple. Pas la peine de se battre pour des âneries avec un type dont la queue particulièrement leste est garnie d’une bonne vieille lame.

	Et ça m’est déjà arrivé de me battre pour ce que certains considèrent comme des âneries.

	< Prince Jake n’a pas laissé d’instructions particulières concernant son absence. Je pense qu’il préférerait ne pas nous voir agir sans l’en informer auparavant. >

	Jake était parti pour quelques jours. Rendre visite à quelqu’un de sa famille (pas du côté de la mienne, de l’autre). Tom, son frère, était resté à la maison – au moins, Jake n’aurait pas à se demander en permanence s’il devait « tuer son frère pour sauver son père ».

	Tom est un Contrôleur. Ça veut dire qu’il a un Yirk dans la tête.

	J’ai rouspété :

	— Écoute, Ax. C’est une opportunité et on n’en a pas tant que ça. Il faut prendre le risque. Même si tout n’est pas parfait. Même s’il nous manque quelqu’un.

	Où était le problème ? Pourquoi ne pouvaient-ils pas envisager… ?

	< Rachel a raison >, a dit Tobias, perché sur une poutre de la charpente.

	Nous étions dans la grange de Cassie.

	< On sait que Vysserk Trois change régulièrement de zone de ravitaillement. On a deux ou trois jours devant nous, maximum, avant qu’il nous échappe de nouveau. C’est une chance que j’aie localisé leur site actuel. Je propose qu’on y aille. Qu’on essaye de le mettre hors d’état de nuire. >

	— Je partage l’opinion de l’enfant-oiseau, Ax, est intervenu Marco. Tu peux peut-être faire une exception pour cette fois et agir sans ordre du Grand chef.

	< Je suis des vôtres >, a répondu Ax rapidement.

	— Cassie ?

	— Honnêtement, je préférerais attendre que Jake soit là. Mais je suis avec vous. Et je sais quelle animorphe conviendrait parfaitement pour cette mission. Au parc, trois petits guépards viennent de naître dans le cadre du nouveau programme de reproduction des espèces en voie de disparition.

	— Pourquoi des guépards ? ai-je demandé.

	— La vélocité. Pour pouvoir attraper le Vysserk rapidement, avant que ses gardes aient le temps de réagir, a expliqué Cassie. On doit pouvoir courir plus vite que lui en terrain découvert. Et je ne connais pas d’animal qui coure plus vite que le guépard.

	J’ai souri. C’était parfait.

	Les opérations de rien du tout, je déteste. Mais rien ne me réjouit davantage que d’entamer une mission importante – surtout quand elle s’annonce aussi facile.

	 

	
Chapitre 2

	 

	 

	Tobias nous a conduits dans la nouvelle zone de ravitaillement du Vysserk. Nous nous sommes envolés tous les cinq tout en veillant à ne pas perdre de vue le faucon à queue rousse. Nous avancions en ordre dispersé pour ne pas éveiller les soupçons. J’avais morphosé en aigle. Cassie et Marco avaient opté pour le balbuzard. Quant à Ax, il avait choisi le busard. Dans la nature, ces oiseaux ne volent pas ensemble.

	La zone en question était une petite vallée nichée au pied des montagnes. Un endroit charmant. De l’herbe verte à foison. Des fleurs sauvages d’un jaune éclatant. Le tout caressé d’une légère brise.

	Un petit paradis sur Terre. C’est sans doute pour ça qu’il avait attiré l’être le plus immonde de toutes les galaxies.

	Quelle ironie.

	Comme prévu, nous nous sommes posés en différents points de la vallée. Quatre d’entre nous devaient morphoser en guépard. Tobias resterait en faucon ; il ferait le guet et nous donnerait des instructions pour attaquer.

	< Le voilà, a-t-il annoncé. Exactement comme prévu. À l’autre bout de la vallée. >

	Mes yeux d’aigle d’une acuité extraordinaire ont distingué le vaisseau Amiral du Vysserk. Le système de camouflage, conçu pour le rendre invisible durant le voyage jusqu’à la vallée, commençait à découvrir peu à peu le funeste astronef dont les deux ailes semblables à des cimeterres se déployaient de part et d’autre de la coque principale.

	Un vaisseau incarnant le mal, les ténèbres.

	< Je déclare publiquement que je n’aime pas du tout ce que je vois >, a dit Marco qui se trouvait à l’autre bout de la vallée.

	< Tu m’étonnes. Que tout le monde démorphose ! ai-je ordonné. On va lui régler son compte. >

	Je me suis concentrée et j’ai senti les changements commencer.

	Zwooouuup !

	J’ai triplé de taille devenant un aigle géant. Mes ailes brunes se sont muées en bras humains, beaucoup plus courts.

	Mes serres mortelles se sont transformées en deux pieds inoffensifs, garnis de cinq orteils.

	Ma tête de rapace couverte de petites plumes blanches a grossi, et de longs cheveux blonds se sont mis à pousser. Mes yeux se sont élargis et ma vue s’est brouillée.

	Une fois ces mutations terminées, j’ai inspiré à fond et j’ai pensé : « Guépard. » Sans aucun doute le plus somptueux chat sauvage à avoir jamais foulé le sol de la savane.

	Le pelage tacheté de noir du félin a commencé à me chatouiller le bout des doigts avant de s’étendre le long de mes mains, de mes poignets, de mes bras.

	Magnifique !

	Le poil épaississait. Maintenant il commençait à recouvrir mes jambes. Et ma large poitrine de félin a disparu sous une fourrure tirant sur te blanc, avec des taches plus clairsemées.

	J’ai regardé Cassie, qui était la plus proche de moi. J’ai vu des traînées noires se dessiner sur son visage, partant du coin intérieur de ses yeux dorés de guépard pour rejoindre le bas de sa mâchoire supérieure. Comme un gros marqueur noir dessinant un masque de bandit.

	Un picotement et j’ai senti des marques semblables s’imprimer sur ma propre face de félin, sous mes yeux qui disposaient d’un angle de vision plus large.

	Je suis tombée à genoux, prête pour la suite.

	Booiiinnnggg !

	Ma colonne vertébrale s’est allongée. Pour devenir étonnamment souple. Une échine qui fonctionnait comme un ressort. Enroulement, extension ! Enroulement, extension ! Mes pattes de derrière prenaient plus solidement appui sur le sol. Mes pattes de devant, longues et fines, pouvaient s’étendre loin devant moi. Pour sauter sur ma proie.

	Pour la faire tomber avant de l’égorger.

	Poouuf !

	Mes poumons, énormes et puissants, se sont gonflés comme des ballons de baudruche.

	De l’air !

	Respirer n’avait jamais été aussi… facile. Aussi agréable. J’ai absorbé d’énormes quantités d’air dans mes poumons. Sans effort. Mon cœur gigantesque envoyait de l’oxygène au moindre muscle de mon corps.

	Plop ! Plop !

	Les ergots. Un sur chaque patte antérieure, s’arrêtant un peu au-dessus du sol. Pointus. Utiles pour renverser d’aériennes gazelles et d’autres proies bondissantes.

	Ploploploploploplop !

	D’autres griffes – dures, moins pointues et non rétractiles – se sont enfoncées dans la terre. Des coussinets durs et anguleux ont poussé derrière.

	J’avais une tenue de route à rendre jaloux Schumacher lui-même. Je pouvais virer à quarante-cinq degrés en courant à ma vitesse maximale (pas loin de cent kilomètres heure) sans déraper.

	J’étais l’athlète professionnel des félins.

	Soixante-cinq kilos de muscle et de grâce.

	Whoouussshhh !

	Ma queue !

	Une queue qui faisait la moitié de la longueur de mon corps. Musclée. Bien épaisse. Des taches qui s’allongeaient pour devenir des rayures sur son extrémité blanche. Des marques uniques, qui me distinguaient de tous les autres guépards.

	Ma queue, ce formidable stabilisateur, aiderait mon corps de deux mètres de long à manœuvrer lors des vingt secondes cruciales que durerait la poursuite.

	À virer à droite. À gauche. À partir en zigzag. À faire demi-tour. Le tout sans ralentir ni perdre l’équilibre.

	Un animal conçu pour la vitesse. Peut-être pas pour l’endurance. Mais pour la vitesse, ça oui. Sans aucun doute.

	Une vitesse stupéfiante.

	Je pouvais atteindre les soixante-dix kilomètres heure en deux secondes cinq dixièmes. En partant d’une position parfaitement statique.

	Vous voyez quel genre d’accélération ça donne ? Je veux dire, vous imaginez vraiment ce que ça représente ?

	Et, une fois que le guépard est lancé, qu’il a atteint sa vitesse maximale, il peut parcourir presque trente mètres en une seconde. En une seconde !

	D’accord, essayez pour voir. Posez un pied devant l’autre et faites trente mètres. Ça ne correspond pas tout à fait, mais ça vous donnera une idée.

	Pendant que vous parcourez ces trente mètres, regardez votre montre. Vous devez mettre environ une minute. Maintenant que vous avez fait trente mètres, retournez-vous pour regarder d’où vous êtes parti.

	Un guépard aurait fait le même trajet en une seconde. Presque comme par magie.

	Je suis ici.

	Une seconde.

	Je suis là-bas !

	Je scrute mon territoire. Je repère ma proie. Je la traque.

	Je file comme une flèche ! Comme l’éclair !

	Je percute ma victime. Je lui arrache la gorge.

	Vysserk Trois n’aurait pas la moindre chance.

	Cette mission allait compter. Elle marquerait un tournant. Cette fois, c’était leur sang qui allait couler.

	 

	
Chapitre 3

	 

	 

	< Le voilà, a annoncé Tobias. Tout le monde en place. Il s’approche de la porte du vaisseau. Plus que quelques pas… il va sortir… >

	Vysserk Trois, le seul Yirk à avoir jamais forcé un Andalite à lui servir d’hôte, a franchi le sas de son vaisseau. Il a promené son regard sur la vallée. Puis il a adressé un signe de tête aux quatre Hork-Bajirs qui gardaient la rampe d’accès avant de commencer à descendre.

	< On attend qu’il soit, disons, à dix, douze mètres du vaisseau. Puis on attaque, ai-je décidé. L’un après l’autre. Moi la première. Puis Ax, Marco et enfin Cassie. >

	< OK, Xena, a acquiescé Marco. C’est toi qui diriges les opérations cette fois. D’accord. >

	< Cette animorphe ne demande qu’à bondir, a dit Cassie. Je suis prête. >

	Nous étions disposés en cercle tout autour du Vysserk. Accroupis dans l’herbe tendre, au milieu des fleurs sauvages de la vallée.

	Le but, c’était de le supprimer. De l’attaquer avec une vitesse et une précision mortelles. Quatre prédateurs terriens aux muscles fins et puissants contre leur proie extraterrestre. Hop ! Le temps que les gardes hork-bajirs fassent quelques enjambées et qu’ils pointent leurs lance-rayons Dracon, le Vysserk serait mort. Il avançait. La tête haute, il a quitté la rampe d’accès pour fouler l’herbe. Il l’a goûtée avec ses sabots andalites. Il avait l’air d’apprécier.

	Hochant la tête d’un air approbateur, il a marché d’un pas plus vif. Jusqu’au moment où…

	< Maintenant ! > a crié Tobias.

	J’ai bondi.

	Je suis sortie de la cachette que m’offrait l’herbe haute. De zéro à soixante-dix à l’heure. En deux secondes cinq dixièmes.

	C’était vrai. Tout ce que je savais sur ce félin, jusqu’au détail le plus incroyable, était vrai !

	Je suis partie comme une fusée en direction du Vysserk. Ses deux paires d’yeux regardaient vers l’avant mais ça n’a pas duré. Il m’a vue arriver sur sa gauche. Ou du moins, il a aperçu quelque chose. Une forme indistincte.

	Il s’est figé. À fait un quart de tour sur la droite et…

	Whack !

	Ma patte antérieure droite a touché sa patte gauche !

	Ça l’a fait vaciller. J’ai évité sa lame caudale et je suis revenue à la charge.

	Whack !

	Il était à terre ! À genoux !

	Parfait. Je commençais justement à me fatiguer. Mais à peine.

	Le Vysserk s’est remis debout en titubant ! D’accord, il était plus costaud qu’une gazelle. Pas de problème car…

	Ax !

	Incroyable ! Mon champ de vision élargi a capté une tache dorée sur ma gauche – puis une autre sur ma droite. Et encore une autre.

	Je suis repartie à la poursuite du Vysserk.

	Nous l’avons encerclé. Quatre guépards vifs et puissants, tournoyant à une vitesse étourdissante autour d’un Andalite qui avait du mal à tenir debout. Un Andalite qui faisait voler des mottes de terre autour de lui, fendant l’air de sa queue.

	On était bien partis ! On allait l’avoir !

	Il suffisait qu’un d’entre nous – un seul – se faufile sous sa queue de scorpion, le bouscule, vise sa gorge…

	< Les Hork-Bajirs ! > a hurlé Tobias.

	Tssiou ! Tssiou !

	Des rayons Dracon nous ont frôlés. Nous les avons esquivés sans effort.

	< On est trop rapides pour leurs armes ! > ai-je fanfaronné.

	< Mais dès que nous ralentissons, nous devenons vulnérables >, a précisé Ax en serrant le Vysserk de plus près pour le faire trébucher.

	< Et le guépard commence à fatiguer >, a ajouté Cassie.

	Je le sentais moi aussi. Le félin dont j’avais pris la forme était au bord de l’évanouissement, à bout de forces.

	< Les Hork-Bajirs ne sont que quatre >, a crié Tobias.

	< Alors on tente le coup, mais maintenant ! ai-je ordonné. Je compte jusqu’à trois. On se précipite sur le Vysserk et… >

	< AAAHHHH ! >

	L’un d’entre nous était touché ! Il s’était fait taillader par les lames de poignet d’un garde qui s’était rué sur nous sans que Tobias ait eu le temps de nous prévenir. Son dos de guépard saignait méchamment.

	< Je suis blessé ! > s’est exclamé Marco.

	SLASH ! Un autre Hork-Bajir, lâchant son rayon Dracon, s’est jeté dans la bataille. Nous allions finir lacérés en moins de deux ! Nos griffes émoussées et nos ergots ne suffisaient pas à entamer la peau des troupes de choc yirks, une peau épaisse comme du cuir. Avant même que nos dents n’atteignent leur gorge, nous serions réduits à l’état de steaks hachés.

	< Ce n’est pas trop tôt ! Bande d’imbéciles ! > a braillé le Vysserk.

	Nous n’avions pas le choix. J’ai essayé de frapper un Hork-Bajir. Raté. J’ai réessayé. Mes poumons n’en pouvaient plus.

	SLASH ! SLASH !

	< RACHEL ! > a hurlé Tobias.

	Je me suis vite dégagée de mon assaillant, aveuglée par le sang qui me dégoulinait dans les yeux. J’ai vu Marco, Ax et Cassie qui s’accrochaient vaillamment à notre proie – le Vysserk –, mais en vain. Ils étaient hors d’haleine et rasaient le sol pour échapper aux lames des Hork-Bajirs.

	Nous étions en train de perdre la partie !

	Non.

	< Encore ! ai-je hurlé. Attrape… >

	Whooouuush !

	Je suis tombée, face contre terre, pattes emmêlées. Je m’étais fait attaquer ! Attaquer par… quelque chose. J’avais été projetée violemment au soi par le tourbillon créé par cette chose.

	Quelle qu’elle fût.
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	Whooouuusssh !

	Je me suis redressée à grand-peine.

	J’ai essayé de lui sauter dessus.

	Où était-elle ? Là-bas !

	Juste un courant d’air !

	Thuumpf !

	De nouveau, j’ai perdu l’équilibre.

	Whooouuusssh !

	< Je ne la vois même pas ! > a crié Cassie.

	Zziiisssppp !

	< Qu’est-ce que tu ne vois pas ? a demandé Marco. Aaah Huumpf ! >

	En quelques secondes à peine, la chose nous avait transformés en un petit groupe de félins tremblants et pantelants. Quatre prédateurs d’une vitesse et d’une agilité incroyables, qui se retrouvaient complètement désorientés face à cet objet non identifié.

	On aurait dit du caramel fondu.

	Une impression. Une silhouette fugitive. Une forme imprécise.

	Un tourbillon ou une petite tornade.

	Puis la chose s’est arrêtée. D’un seul coup.

	Elle s’est immobilisée totalement. Brusquement.

	< Nom d’un… >

	C’était une créature vivante. Je la voyais bien maintenant. Ce n’était pas une machine, mais un être de chair et de sang.

	Une étrange créature capable de voler au ras de l’herbe à une vitesse folle, comme un insecte ultra rapide ou une balle de fusil.

	Elle avait à peu près la taille d’une gazelle.

	Quatre pattes longues et frêles. Une queue mince mais d’aspect vigoureux, de la même longueur que le corps, qui donnait de petits coups saccadés même quand les pattes ne bougeaient pas.

	Un torse haut et gonflé comme celui d’un pigeon.

	Une tête qui ressemblait à un casque de cycliste. Une face étroite et bombée, comme une moitié de balle en mousse. Un crâne en triangle qui pointait derrière cette balle. Un peu comme un cornet de glace sur le côté. Sauf que c’était un cornet aplati.

	Mais ce qui a vraiment retenu mon attention, c’est que cette créature était couverte d’un pelage bleu.

	Et qu’elle n’avait pas de bouche.

	Mais qu’elle avait deux petits bras qui ne semblaient pas très costauds.

	Comme ceux des Andalites. Comme ceux d’Ax.

	< Partez ! Fichez le camp ! a vociféré Tobias. Je vais essayer de détourner son attention. >

	Mais ça n’a pas été nécessaire. La créature s’est éclipsée subitement – pour réapparaître juste à côté du Vysserk hébété. Une fraction de seconde plus tard.

	< Maintenant ! > ai-je crié.

	Nous avons foncé. La peur et l’adrénaline ont aidé les guépards épuisés que nous étions à courir se mettre à l’abri, en s’enfonçant dans la forêt touffue qui bordait la vallée.

	Si nous nous en étions sortis, c’était parce que la créature nous avait laissés partir. Je le savais parfaitement. Et ça ne me plaisait pas du tout. Ça m’agaçait. Pire encore, ça m’inquiétait. Pourquoi nous avait-elle laissés partir ?

	Nous avons démorphosé et repris les animorphes d’oiseaux que nous utilisions habituellement pour rentrer chez nous.

	Et nous avons entendu la créature s’adresser à Vysserk Trois.

	En parole mentale. Accélérée. Les mots n’ont pris un sens qu’une fois que la créature a cessé de parler. Il y avait un décalage entre le moment où elle les prononçait et celui où on les comprenait.

	Un peu comme quand on téléphone à quelqu’un de l’autre côté de l’Atlantique. Ou dans n’importe quel pays lointain, je suppose.

	< Quelspectaclepathétique, VysserkTrois. Vous vousfaitesprendreenchassesuruneplanètequevous auriezdûconquérirdepuislongtemps. Jevaisnoterça dansmonrapport, soyez-encertain. >

	< Vous non plus, vous n’avez pas réussi à capturer les résistants andalites, inspecteur >, a ricané le Vysserk.

	< Etjevousauraisprivédecequiestvotredevoir, decequirelèvedevotreresponsabilité ? Etjemeseraisprivé delajoiedevousvoiréchouer ? Etpuis, jevouspriedem’appelerTreizièmeconseiller, Vysserk. >

	< Vous n’êtes pas encore membre du Conseil, que je sache. Pas avant d’avoir reçu l’approbation finale >, a-t-il répondu d’un ton catégorique.

	L’inspecteur a émis un son qui pouvait faire penser à un rire. Un son aigu et roucoulant. Qui a déclenché une série de frissons le long de ma colonne vertébrale, humaine pour l’instant.

	< Onm’aconfiéunspécimendenotrenouvelleespèce d’hôtes, uneespècetrèsprometteuse. LesGaratrons. Jenemanqueraipasd’êtrepromu. >

	J’étais agenouillée dans la terre, le dos courbé, les cheveux collés au front, une brindille enfoncée dans ma paume droite. Une paume humaine. Curieusement, je continuais à ressentir l’épuisement du guépard.

	Mais il aurait été trop risqué d’attendre plus longtemps. J’ai pris une profonde inspiration, et j’ai entamé l’animorphe suivante.

	En quelques secondes à peine, à ce qu’il m’a semblé, je me suis retrouvée avec un plumage brun et blanc, des ailes gigantesques, un bec dur et cruel. J’étais un aigle.

	< Hello, tout le monde ! ai-je lancé en mode confidentiel. Envolez-vous un par un. Je pars la dernière. Tobias d’abord, puis Ax, Marco et Cassie. On se retrouve tous à la grange. >

	< Rachel ? >

	C’était Tobias.

	< Je t’attends. >
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	< Conseiller, conseiller, a répété Ax d’une voix tendue. L’inspecteur a présenté sa candidature au Conseil des Treize. >

	— Qu’est-ce qu’il faisait là, ce type ? me suis-je énervée. Il a fichu notre plan en l’air.

	Marco s’est tourné vers Ax.

	— Tu avais entendu parler des Garatrons ? a-t-il demandé. Enfin, je sais que je ne suis pas le seul à avoir été frappé par les similitudes. Le pelage bleu. Les quatre pattes. Les bras.

	Ax s’est raidi.

	— Les ressemblances physiques n’impliquent pas nécessairement un lien génétique, a souligné Cassie. C’est comme le rat et l’opossum : l’un est un rongeur, l’autre un marsupial. Ils se ressemblent beaucoup, mais ils ne font pas partie du même ordre dans la classification animale. C’est peut-être la même chose avec les Andalites et les Garatrons.

	< Les Yirks ne possèdent qu’un seul et unique hôte andalite, a observé Ax. Quand il parlait des Garatrons, l’inspecteur a fait allusion à une « nouvelle espèce d’hôtes », ce qui veut dire que les Yirks ont infesté plusieurs créatures de cette espèce. Une chose que les Andalites ne laisseront jamais faire. >

	Je faisais les cent pas devant une cage d’où s’échappaient des couinements de bébés écureuils. Leur mère était morte.

	— La situation m’inquiète. L’inspecteur a pris de vitesse un des animaux les plus rapides et les plus agiles de notre planète. Si on n’arrive pas à attraper les Garatrons, on ne pourra pas les supprimer.

	< Quelque chose nous échappe, a remarqué Tobias. Je ne sais pas si tous les Garatrons sont pareils, mais cet inspecteur, ce Yirk, est très intelligent. Aucun doute là-dessus. Et nous savons que le Vysserk et lui ne sont pas très copains. Ça aussi, ça saute aux yeux. L’inspecteur a parlé d’un rapport. Je parie qu’il est là pour contrôler les faits et gestes de Vysserk Trois. Pour voir comment progresse l’invasion de la Terre. >

	J’ai réfléchi à ce que Tobias venait de dire. Cela semblait logique. Mais qu’est-ce que ça impliquait pour nous ? Et comment profiter du fait que le Vysserk était sous surveillance ? Plus tard, nous réfléchirions aux conséquences que pouvait avoir la conquête par les Yirks d’une nouvelle espèce évoluée. Au retour de Jake, peut-être.

	Puis j’ai souri.

	— Tout est parfait. Nous disposons d’une nouvelle opportunité.

	Cassie, occupée à compter des gouttes de lait ou de je ne sais quelle autre substance pour les bébés écureuils, a levé les yeux.

	— Pour faire quoi ?

	— Pour jeter le discrédit sur Vysserk Trois. Pour lui faire perdre la face devant l’inspecteur. On va lui montrer que le Vysserk ne fait pas son boulot correctement. On va lui faire perdre sa place.

	Marco a levé une main.

	— Attends. Qu’est-ce qui se passera quand Vysserk Trois sera parti ? En admettant qu’on réussisse notre coup, évidemment. Qu’est-ce qui arrivera si le Conseil met quelqu’un de beaucoup plus dangereux à sa place ?

	< À choisir, autant garder celui que l’on connaît déjà >, a dit calmement Tobias.

	Cassie a hoché la tête.

	— Peut-être. Mais j’aimerais bien savoir ce que Rachel a dans la tête.

	— C’est simple, ai-je dit. Une série d’attaques pour porter atteinte à sa réputation. On frappe vite et fort. Pression continue. Il faut leur donner l’impression qu’ils ont affaire à plusieurs centaines de résistants andalites. On s’en prend à tous les Contrôleurs connus en ville. Ou du moins, à tous ceux qui ont un certain pouvoir. Et on frappe dans des endroits publics, partout où c’est un Contrôleur qui dirige. Il faut qu’on fasse du bruit. Que l’inspecteur apprenne ce qui se passe. Et qu’on passe à l’action dès maintenant. On ne sait pas pour combien de temps l’inspecteur est là. On commence aujourd’hui !

	— Moi, je propose qu’on attende, a tranché Marco. Jake revient quand ? Dans deux, trois jours ? On attend jusque-là. J’aime bien ton idée, Rachel, mais cette mission me paraît beaucoup trop risquée pour qu’on l’exécute sans lui.

	— Qu’est-ce qu’il y a de si risqué ? ai-je protesté. Boum boum boum ! On frappe, on s’en va. On recommence.

	— Ouais, dans des lieux publics, en terrain découvert.

	Marco a secoué la tête.

	— C’est pas vrai ! Tu ne vois pas comme c’est dangereux ? L’un de nous risque de se retrouver pris au piège. De devoir démorphoser au beau milieu du rayon pain d’un supermarché, sous le nez d’un vendeur à la solde des Yirks, qui se fera un plaisir de le livrer à Vysserk Trois !

	< L’autre risque, c’est de ne plus pouvoir démorphoser, a ajouté Tobias. Ou alors de se faire capturer et torturer. >

	Je lui ai lancé un regard. Ça me faisait de la peine de l’entendre parler comme ça. Cela n’arrivait pas très souvent, mais…

	Tobias était prisonnier de son animorphe depuis le début de nos aventures ou presque. Plus récemment, il s’était fait capturer volontairement pour les besoins d’une mission. On l’avait aussi soumis à la torture. Il avait fait plus de sacrifices qu’aucun d’entre nous dans cette guerre absurde. Il avait le droit de présenter les choses sous l’angle qui lui convenait.

	Néanmoins, ça me faisait de la peine de l’entendre rappeler les souffrances qu’il avait vécues. Sans doute parce qu’on ne supporte pas de voir souffrir les gens qu’on aime.

	— Je suis d’accord avec Marco et Tobias, a dit Cassie en ouvrant la porte de la cage des écureuils. C’est une bonne idée. Mais, pour pouvoir lancer des attaques en série, il faut quelqu’un qui prenne les décisions. Et c’est la spécialité de Jake.

	— Jake n’est pas là, ai-je grommelé.

	— Regardez ce qui se passe, a-t-elle poursuivi en se retournant. On perd du temps à se chamailler. Quand il n’y a pas de chef, ça ne va pas.

	— C’est exactement ce que je pense, ai-je approuvé. Je propose qu’on choisisse un remplaçant. On est d’accord : on ne peut pas partir en mission si on se dispute pour savoir qui fait quoi et à quel moment. Donc…

	< Mais est-ce qu’on est partants pour cette mission à condition que quelqu’un prenne la tête du groupe ? a demandé Tobias. Ax ? >

	< Je refuse de donner mon opinion. Je refuse de participer au choix d’un chef qui suppléerait mon prince. C’est à vous autres humains de décider. >

	< Je ne dis pas qu’il n’y a aucun danger, a repris Tobias lentement. Mais, comme l’a dit Rachel, nous avons une opportunité concrète. Les risques ne sont pas négligeables. Mais je ne pense pas que nous puissions nous permettre de dire non. >

	— Et si j’ai bien compris, Rachel souhaite prendre la tête des opérations, n’est-ce pas ? a ajouté Marco. C’est bien ça ?

	Je m’apprêtais à lui répondre méchamment mais j’ai ravalé ma colère. Si je voulais être chef, il fallait d’abord que j’apprenne à me maîtriser.

	— Non, je n’y ai pas encore réfléchi. Peu importe qui est le chef. Je veux bien que ce soit Cassie.

	Cassie était en train d’introduire l’extrémité du compte-gouttes dans la bouche d’un petit écureuil.

	— Non merci. Pratiquer une opération du cerveau ? Pas de problème. Participer à des missions de sauvetage dans le Bassin yirk ? Quand il le faut… Mais pas ce genre de choses. Pas des attaques éclairs.

	— Tobias ? ai-je demandé. Qu’est-ce que tu en dis ?

	< Non. Ça ne me dit rien de commander. >

	— Bien que j’aie du mal à admettre qu’on puisse m’être supérieur, a soupiré Marco, j’avoue que, en matière d’intelligence, Ax est celui qu’il nous faut.

	Ax a gonflé le torse comme s’il posait pour une photo.

	— Cependant, a poursuivi Marco, et sans vouloir t’offusquer, Axos, cette tâche va impliquer des contacts assez rapprochés avec les humains. Avec, euh… la société. Et soyons réalistes, tu n’acceptes toujours pas l’échelle de temps des Terriens. Et ton émission de télé préférée, c’est Des chiffres et des lettres. Ce n’est pas l’idéal.

	Ax a pris un air vexé.

	< Je m’inclinerai devant la décision qui sera prise, quelle qu’elle… >

	— Bon alors, ça nous laisse qui ? ai-je dit d’un ton de défi. Toi ?

	— C’est une possibilité.

	— Mais qui a peu de chances de se concrétiser. C’est moi qui suis rapide et ferme. Et qui ne fais pas de quartier.

	— Et c’est toi la tête brûlée, a rétorqué Marco.

	— C’est sûr que toi, tu peux rester des heures à réfléchir à des détails avant de prendre la moindre initiative. C’est le complexe de Hamlet, Marco.

	— Ouais, mais au moins j’ai une certaine méthode. Je ne pourrais pas en dire autant de toi si je repense à certains épisodes.

	< Qu’est-ce que ce complexe de Hamlet ? > a demandé Ax.

	— Je t’expliquerai plus tard, a glissé Cassie. Écoutez, si on doit désigner un chef en attendant que Jake revienne, il faut qu’il soit élu démocratiquement, non ?

	< On vote, a approuvé Tobias. C’est le seul moyen. >

	Marco a soupiré :

	— Parfait. Voyons voir : nous avons la meilleure amie de Rachel, son ami l’oiseau, Ax qui ne vote pas et… laisse tomber. Je reste en dehors de tout ça.

	Marco s’est tourné vers moi et a fait une courbette.

	— Félicitations, Votre Altesse. Vos désirs sont des ordres.
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	— Zut !

	Je me suis laissée tomber à plat sur le dos et j’ai croisé les bras sur ma poitrine.

	Je ne trouvais pas le sommeil. Mon esprit vagabondait. Je pensais à tout un tas de choses étranges.

	Ce qui me préoccupait, ce n’était pas la première attaque que nous avions planifiée, sur le plateau de la chaîne de télévision locale, contrôlée par les Yirks. Non, je repensais aux tragédies grecques que nous avions étudiées au collège le mois dernier. À Œdipe roi, notamment. Cette pièce avait été écrite par un type au nom bizarre.

	C’était là que j’avais entendu pour la première fois le mot « orgueil ».

	L’orgueil, c’est comme une maladie. C’est un sentiment de dignité exagéré. Ça veut dire qu’on a beaucoup trop confiance en soi. On croit qu’on peut faire tout ce qu’on veut, mieux que quiconque. Parce qu’on croit tout savoir. Et qu’on s’imagine qu’on est quelqu’un d’exceptionnel.

	Le problème, c’est que l’orgueil a souvent des conséquences très fâcheuses. Par exemple, si un jour vous apprenez que ce que vous avez fait n’était pas bien du tout, vous êtes tellement horrifié que vous vous crevez les yeux. Ça m’a fait peur, de lire les histoires abominables de tous ces héros, ces guerriers et ces rois. Mais dans un sens, ça m’a rassurée aussi. J’avais le sentiment de faire partie d’un club à part, un club qui existait depuis longtemps. Un club privilégié. Réservé à des gens comme moi, qui se savent capables d’accomplir des choses géniales et qui passent à l’acte. Et qui sont punis pour ça.

	— Pffffff.

	Je me suis rassise et j’ai glissé des oreillers derrière mon dos. Si je n’arrivais pas à dormir, inutile de rester allongée à regarder le plafond. Je pouvais peut-être lire. Ou écouter la radio.

	Pourquoi est-ce que je pensais à ces trucs-là maintenant ?

	Parce que, tout d’un coup, je me retrouvais à la tête de notre petite troupe de soldats. Voilà pourquoi. Et Jake m’avait répété assez souvent que le chef a parfois aussi peur que ceux qui lui obéissent. Sauf que lui n’a pas le droit de le montrer.

	En aucune circonstance.

	Même si la situation tourne au cauchemar.

	C’est comme ça que ça marche. Les gens veulent que ceux qui les dirigent soient plus grands que la normale. Qu’ils soient parfaits. À l’abri des faiblesses humaines. Ils veulent des dieux.

	« Les gens veulent que leurs chefs se comportent comme ils aimeraient se comporter eux-mêmes », disait toujours Jake.

	Il fallait être très sûr de soi. Extrêmement courageux. Ne jamais avoir peur, ne jamais se laisser perturber, ne jamais s’inquiéter.

	Le problème, c’est que ça me perturbait beaucoup. Et que j’étais très inquiète.

	Pour être chef, il fallait surtout savoir gérer les autres.

	Pour être le genre d’héroïne dont j’avais l’étoffe – j’avais découvert ça depuis que cette guerre avait commencé –, il fallait avant tout que j’apprenne à me maîtriser. Ça, j’étais assez intelligente pour l’avoir compris.

	Mais j’avais peur. J’avais peur parce que, pendant cette mission, je risquais de faire quelque chose qui pouvait nuire sérieusement à l’un de mes amis. Peur parce que je pouvais faire quelque chose de tellement horrible que j’en viendrais à me crever les yeux, comme ce pauvre vieil Œdipe, dans la tragédie.

	Ça me tourmentait. Ça me rendait folle. Je ne pouvais pas me permettre d’angoisser. Et encore moins de le montrer. C’était moi l’héroïne, la guerrière, la reine ! Moi qui étais sur le point de réaliser de grands exploits ! D’accord ?

	Et pour accomplir de grandes choses, pour gagner des guerres et bâtir des cités, ou n’importe quoi, il faut être fier et sûr de soi. Il faut se montrer un tout petit peu arrogant. Beaucoup parfois. Fierté plus confiance en soi plus arrogance égalent courage. Pour moi du moins, ça marchait comme cela.

	Si nous – nous les héros, les guerriers et les rois – n’étions pas là pour nous charger des trucs pénibles mais nécessaires, des exploits courageux et insensés, qui le ferait ?

	— Personne, justement, ai-je dit en m’adressant à la lune que j’apercevais à travers les rideaux ouverts.

	Donc c’est un piège. C’est inéluctable. On est ce qu’on est. C’est le caractère qui détermine l’histoire. Qui détermine le destin.

	Tap ! Tap ! Tap !

	J’ai bondi hors de mon lit et je suis allée à la fenêtre.

	— Hé, ai-je dit en l’ouvrant pour que Tobias puisse venir se percher sur mon bureau. Pourquoi as-tu mis aussi longtemps ?

	< Désolé. C’est Ax qui m’a retardé. Il voulait regarder son émission culinaire préférée… >

	— Tobias ? l’ai-je interrompu. Tu crois qu’on a fait le bon choix ? Pour les attaques éclairs, je veux dire ? Vouloir faire croire à l’inspecteur que le Vysserk est assailli de toutes parts ? Qu’on est plus forts que nous ne le sommes en réalité ? C’est une bonne stratégie, n’est-ce pas ?

	Tobias m’a fixée de son intense regard de faucon.

	< Nous ne savons pas pour combien de temps l’inspecteur est là. Alors si on doit intervenir, je pense qu’on a choisi la bonne méthode. >

	— Donc, tu penses que j’ai raison, ai-je insisté. Que c’est bien moi qui dois diriger cette mission. Je suis la femme de la situation ?

	Rien.

	C’était très très important pour moi de connaître l’opinion de Tobias. Je savais que c’était mon ami. Je savais qu’il m’aimait beaucoup. Mais ce soir, il était essentiel qu’il m’accorde sa confiance.

	— Enfin, tu étais prêt à voter pour moi, n’est-ce pas ? me suis-je dépêchée d’ajouter. Et Cassie…

	< Je crois qu’on ferait mieux de se mettre en route, si on veut retrouver les autres avant le début du journal télévisé. >

	Pendant une minute, je suis restée muette. Puis j’ai arraché ma vieille robe de chambre tout usée. Debout au milieu de la pièce éclairée par la lune, j’ai commencé à revêtir en frissonnant ma nouvelle enveloppe.

	— Très bien. Allons-y.
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	— Vous savez, avant de commencer à traîner avec vous, je ne savais même pas ce qu’était un lever de soleil. Non, sans blague. Je savais que le soleil se levait. Et quand je me réveillais le matin, il était déjà bien au-dessus de l’horizon. Mais toute la phase avant…

	— Marco !

	— Je me tais, a-t-il dit en s’accroupissant.

	Nous étions dans l’allée derrière les studios de la WKVT. La chaîne de télévision était la première cible de notre programme de destruction systématique. La première étape de notre mission destinée à convaincre l’inspecteur que le Vysserk était assailli de toutes parts par les résistants andalites.

	Une autre mission qui nous amenait à nous immiscer dans la politique des Yirks.

	J’ai lutté contre le doute qui commençait à m’envahir. J’ai jeté un coup d’œil à Tobias. Me faisait-il confiance ou non ? Cela n’aurait dû avoir aucune espèce d’importance. C’est peut-être ce qu’il avait cherché à me dire : je devais agir indépendamment de ce qu’il pensait.

	— Animorphes de combat, ai-je ordonné.

	Marco s’est relevé.

	— Attendez, mon général. Si on commençait par le commencement ?

	J’ai froncé les sourcils.

	— Qui est-ce qui commande, ici ?

	< Écoutons ce que Marco a à dire >, a fait Tobias d’une voix neutre.

	— Je propose une technique d’infiltration. Aucun de nous n’a jamais mis les pieds dans cet endroit, n’est-ce pas ? On choisit une animorphe discrète pour faire un repérage, on voit comment ça se présente et, si ça n’a pas l’air trop dangereux, on passe aux animorphes de combat.

	J’ai secoué la tête.

	— Non. Ce n’est pas une bonne idée. On sera obligés de démorphoser à l’intérieur. Trop risqué.

	— Sauf si on opte pour la mouche. Ou pour une autre bestiole de petite taille. On entre, on repère la disposition des lieux, on ressort, on démorphose, on reprend notre animorphe de combat, et on y retourne, a proposé Cassie.

	— Pourquoi on ne remet pas toute l’opération à la semaine prochaine, tant qu’on y est ? ai-je sifflé.

	Cassie a eu l’air vexée, mais je m’en moquais.

	— Ax, tu me soutiens sur ce coup-là, non ?

	< Je suis d’accord avec le concept du harcèlement, des attaques incessantes. D’accord pour que nous touchions rapidement toutes les cibles que nous avons choisies. Cependant… >

	— OK, animorphes de combat. On agit vite et on frappe fort. On sème la panique. On saccage tout. Mais on essaye de ne faire de mal à personne, d’accord ?

	Marco a poussé un soupir et a commencé à morphoser en gorille.

	— Uh huh.

	Moi, je me suis transformée peu à peu en grizzly.

	Tandis que ma taille et mes forces augmentaient, et que je devenais plus dangereuse, mes doutes ont commencé à se dissiper. Marco doutait de tout, tout le temps. Et alors ? Tant pis pour lui. Quant à Tobias… qu’il aille se faire voir lui aussi. Je faisais ce qu’il fallait, point.

	Presque deux mètres de haut. Rien que du muscle. Des os épais comme des fossiles de dinosaure. Une fourrure hirsute qui me faisait une armure. J’étais la force incarnée. Le prédateur le plus puissant de la Terre.

	Un grizzly.

	< OK, tout le monde. Allons-y ! >

	J’ai donné un grand coup de patte dans la porte.

	Wham !

	Elle est sortie de ses gonds, avant de s’abattre sur le sol avec fracas.

	Nous étions entrés ! Un couloir étroit. Des lumières aveuglantes. Des formes en mouvement, que ma vue peu performante m’empêchait de distinguer clairement. Mais nous étions à l’intérieur des locaux. Un grizzly, un gorille, un Andalite, un loup et un faucon – bien décidés à tout casser.

	< Allez ! Allez ! Allez ! >

	Nous avons remonté le couloir comme un ouragan.

	Un hurlement ! Un tas de papiers éparpillés dans la panique. J’ai arraché un cadre accroché au mur en laissant un énorme trou derrière.

	— Mais qu’est-ce qui… ?

	— Mon Dieu !

	Je suis retombée à quatre pattes et j’ai foncé. Un ours qui court, c’est comme un semi-remorque lancé à fond sur une autoroute : mieux vaut dégager la voie. Il a suffi que je frôle un photocopieur pour le renverser. Marco a enfoncé une porte et l’a pliée en accordéon.

	Un agent de la sécurité est apparu, prêt à dégainer son arme. Fwapp ! La queue d’Ax a sifflé comme un fouet et l’homme s’est écroulé, sans connaissance. Un employé est arrivé, un bloc-notes à la main. Je l’ai renversé comme une quille. Il a roulé par-dessus mon épaule avant d’aller s’étaler par terre. Cassie l’a enjambé prestement.

	Nous avons rapidement atteint le bout du couloir. Et nous avons débouché dans un endroit haut de plafond. C’étaient les coulisses. On voyait les structures qui entouraient le plateau. En reculant, j’ai heurté une grosse caméra de télévision installée sur un chariot de travelling. Elle a tournoyé avant d’aller se fracasser contre l’envers du décor.

	< Tous sur le plateau ! >

	J’étais remontée. Débordante d’énergie. Rien ne pouvait nous arrêter !

	— Qu’est-ce que c’est que ce… ? Sortez-moi ces An…, ces animaux d’ici !

	Ah ! Christine Kaminsky ! Une de nos cibles favorites dans l’équipe du journal télévisé du matin. Elle était du côté des Yirks. Parfaite dans son petit tailleur rouge ajusté, avec ses bijoux en or discrets mais qui devaient valoir une fortune.

	Nous l’avions surprise en pleine séance de répétition du journal. Elle avait l’air très très contrariée.

	< Réduisez-moi tout ça en miettes ! > ai-je crié.

	< Doucement avec les techniciens, a dit Cassie. La plupart d’entre eux sont probablement innocents. >

	D’un bond, j’ai sauté sur le bureau de la présentatrice. Il s’est effondré. Je me suis éloignée en roulé-boulé.

	< Ce ne serait pas une moumoute sur la tête de Bobby Baransky ? > a demandé Marco.

	< Oh, je crois bien que si ! > a gloussé Cassie.

	Elle s’est mise à grogner férocement, terrifiant le petit homme mielleux qui était l’assistant de Christine.

	Crac !

	Un autre bureau venait d’être renversé. Pour faire bonne mesure, je l’ai envoyé valser contre le fond vert devant lequel s’agitait le présentateur météo.

	Zzeeewiiiii… sszzzzz…

	Marco a arraché quelques micros, tandis qu’Ax, qui avait investi la régie, actionnait un ensemble de manettes et d’interrupteurs, pour mettre la WKVT hors antenne.

	< On a de la compagnie, les gars >, a annoncé Tobias en se perchant sur un support de spot.

	Je me suis retournée aussi vite que me le permettait mon énorme masse brune. Un groupe d’une vingtaine de personnes, enfants et adultes mélangés, venait de pénétrer dans le studio. Une employée de la WKVT guidait la visite. Apparemment même les « vedettes » locales avaient leurs admirateurs.

	La guide s’est arrêtée net et a poussé un hurlement, avant de s’évanouir. Bien que le sens de la vue ne soit pas très développé chez les grizzlis, j’ai constaté que la plupart des visiteurs s’étaient figés, bouche bée.

	Je suis retournée à mon œuvre de destruction. Les techniciens de plateau s’étaient enfuis entretemps. Christine et Bobby, en larmes, étaient blottis derrière le bureau en miettes. Dans son animorphe de loup, Cassie les menaçait en montrant les crocs.

	J’ai abattu ma grosse patte de plantigrade sur une desserte à café. Le meuble a roulé dans un mur. Les croissants et les petits gâteaux se sont envolés. Un beignet au chocolat a atterri aux pieds des visiteurs.

	< Il est temps de lever l’ancre, Rachel, a observé Tobias. Il y a un peu trop de non-Contrôleurs, maintenant, avec tous ces touristes. On risque de blesser quelqu’un. >

	< Non ! Pas encore ! >

	Les fauteuils destinés aux spectateurs qui souhaitaient assister en direct au journal télévisé étaient boulonnés au sol. Dix rangées de cinq fauteuils disposés en gradins.

	Riiiiip !

	Et un fauteuil de moins !

	Craash !

	Le siège est allé percuter un mur, arrachant un morceau de plâtre de la taille d’une roue de camion.

	— Oh, non !

	Des voix terrifiées ont commencé à s’élever dans l’assistance :

	— Au secours, à l’aide !

	— Grand-pèèère !

	< Rachel ? >

	C’était Ax. Il était installé en régie, dans un endroit où les visiteurs ne pouvaient pas le voir.

	< Mission accomplie. Mais j’ai un problème : il y a un humain avec une arme. Je ne voudrais pas lui faire de mal. >

	< OK. Tobias, Cassie, couvrez Ax et fichez le camp d’ici, ai-je ordonné. Marco ? Empoigne Mlle Soleil, qui est juste là. >

	Marco a saisi par son chemisier la présentatrice yirk qui se débattait en vociférant, et l’a immobilisée. J’ai approché mon énorme face d’ours de son visage.

	— Tu ne me fais pas peur, Andalite, a-t-elle sifflé.

	Je dois reconnaître qu’elle avait un certain courage.

	< Tu parles, bien sûr que je te fais peur, ai-je répliqué. Écoute, j’ai un message pour Vysserk Trois. Ouvre bien tes oreilles. >

	Elle n’a rien dit, se contentant de reculer la tête.

	< Ce message s’adresse au Vysserk et à tous tes frères yirks : fichez le camp. Tu t’en souviendras ? FICHEZ LE CAMP DE LA TERRE ! >

	J’ai fait un signe de tête à Marco. Il l’a relâchée. Elle a rajusté son tailleur rouge en nous lançant des regards haineux.

	Nous avions fait irruption dans le studio depuis moins de cinq minutes. Et il n’y avait plus de studio. Nous nous sommes éclipsés au pas de course et nous avons démorphosé à bonne distance des voitures de police, des ambulances et des camions de télévision qui affluaient vers le site.

	< Je pense que ce premier raid a atteint son but >, a commenté Ax.

	— C’est incroyable qu’on ait eu des spectateurs en direct, a dit Cassie en riant. On n’en demandait pas tant. Quoique…

	Soudain, une expression de doute a flotté sur son visage.

	— Il aurait peut-être mieux valu savoir qu’ils étaient là. On se serait débrouillés pour les faire dégager avant.

	Un drôle de silence s’est installé pendant quelques instants. Comme si tout le monde repensait soudain à ces visiteurs inattendus.

	< J’ai vu un type…, a commencé Tobias, qui s’était tu jusqu’à présent. Je l’ai vu tomber. Il était assez âgé. Et s’il avait fait une crise cardiaque, ou un truc comme ça ? >

	Un frisson m’a parcouru la colonne vertébrale. Un frisson d’angoisse. Ou de culpabilité. Puis une bouffée de chaleur a chassé le frisson.

	C’était autre chose. Une réaction de défense ? De protection ?

	— Ouais, et s’il avait juste trébuché ? Les accidents, ça arrive, ai-je dit froidement. On ne lui a pas fiché la frousse exprès. En plus, qui nous dit que ce type n’est pas un Contrôleur, lui aussi ?

	Mes compagnons ont levé les yeux vers moi. Et toujours cet étrange silence qui planait.

	Mais ils avaient une tâche à accomplir. Il fallait qu’ils s’endurcissent un peu.

	— Ce raid est une réussite, ai-je poursuivi. Un point c’est tout. Maintenant, on a un emploi du temps à respecter. Prochaine halte : la librairie.

	 

	
Chapitre 8

	 

	 

	Nous avons quitté nos animorphes d’oiseaux dans les tas de cartons qui encombraient la ruelle derrière la librairie.

	— Quelqu’un pourrait me prendre une peluche Laa-Laa quand on sera à l’intérieur ? a demandé Marco. Je l’aime vraiment bien.

	Je lui ai lancé un de ces regards. Vous imaginez un peu le genre…

	— Quoi ? a fait Marco, sur la défensive. Demain, j’envoie un chèque au gérant. Bien que ce soit un Yirk. Je n’ai pas l’intention de voler.

	— Hmm. Marco, tu sais que les Télétubbies, c’est pour les tout-petits ? a remarqué Cassie.

	< Ohoh, Laa-Laa, a chantonné Ax. Gros câlin. >

	< C’est bon, Ax, a ronchonné Tobias. Il faudra que tu arrêtes un peu de regarder la télé. Bon, surtout, soyez prudents avec les non-Contrôleurs. À cette heure-ci, il ne devrait pas y avoir trop de monde dans le magasin. Mais… >

	Je l’ai interrompu délibérément.

	— On entre et on ressort en cinq minutes chrono. Comme dans les studios télé tout à l’heure. Cinq minutes, le temps de mettre un peu d’ambiance. Ax ? Tu gardes un œil sur ta montre, OK ?

	< Évidemment. Mais j’ignorais que nous allions être amenés à perpétrer des actes malhonnêtes. >

	< Contente-toi de chronométrer les opérations pour nous, Ax, a répliqué Tobias. Au bout de quatre minutes, il faut qu’on soit prêts à lever le camp. >

	— Hé ! Je croyais que c’était moi qui commandais, ai-je protesté, contrariée.

	Tobias s’est détourné légèrement et a laissé son regard errer dans le vague.

	— C’est pas ce qu’on avait dit ?

	— Si, si. Mais ça ne te ferait peut-être pas de mal de suivre un stage de management, Rachel, a dit Marco. Tu sais, pour apprendre à communiquer. À être sympa avec les autres.

	— On attend tes ordres, Rachel, a déclaré Cassie d’un ton calme.

	J’ai laissé tomber. Inutile de discuter avec Marco. Ou avec Tobias. J’étais en train de faire mes preuves, cela suffisait.

	— Allons-y, ai-je décidé.

	Nous avons morphosé.

	Nous avons remonté à toute allure le quai de chargement derrière l’édifice. Un grizzli, un gorille, un loup, un faucon et un Andalite traversant des entrepôts et des vestiaires, faisant choir des piles de cartons, lançant des palettes vides sur des étagères emplies de livres, renversant des armoires métalliques branlantes.

	Puis nous avons déboulé au beau milieu du magasin, pour leur montrer que nos méthodes de dévastation étaient parfaitement au point.

	— Aaahhh !

	— Nom d’un…

	— Au secours !

	J’ai planté mes griffes dans un carton de livres que j’ai projeté à travers la pièce. Il s’est ouvert à mi-parcours. Des livres ont volé dans tous les sens. C’était trop marrant ! Les trois vendeurs ont décidé qu’il était plus sage d’aller voir ailleurs. Ils se sont éclipsés. Sans se faire prier. Dans sa hâte, l’un d’eux a laissé sa caisse ouverte. Je me suis précipitée derrière le comptoir et je l’ai refermée. Le pillage n’était pas au programme. Personne ne pourrait voler de l’argent et nous accuser par la suite.

	Pas de vol. Mais un maximum de dégâts.

	— Tseeer ! Tsseer !

	Ha ! Le cri du faucon qui attaque !

	Plié en deux, mains sur la tête, le gérant du magasin, un jeune homme, en qui Tobias avait reconnu un Yirk, a couru se réfugier dans un coin comme un insecte affolé.

	Un groupe de clients s’est rué vers la porte principale. Un type s’est jeté contre une étagère et a commencé à grimper dessus. Cassie s’est arrangée pour chasser les clients vers la sortie, puis elle est revenue grogner sur les talons du grimpeur pour l’aider à partir plus vite. Elle essayait de faire fuir tout le monde. Pour que personne n’aille jouer les héros et risquer d’être blessé.

	— Oh, mon Dieu ! Nooonn…

	Du coin cafétéria où Ax réduisait les coussins en charpie jaillissaient des tasses de café et de chocolat chaud. C’était la panique ! Le chaos ! L’hystérie !

	Et j’en étais responsable.

	VLAN !

	Marco, au rayon jeunesse.

	Il renversait les étagères, qui se fracassaient sur le sol. Des présentoirs en carton de toutes les couleurs étaient écrasés sous le poids des meubles. Les figurines de Blanche-Neige et les sept nains volaient dans tous les sens.

	Crash !

	Le présentoir de peluches Winnie l’Ourson s’est écroulé !

	< Hé ! Ne touche pas à ça ! > a hurlé Cassie en se précipitant vers Marco.

	< Désolé. Je ne savais pas. >

	< Ma nièce adore Porcinet. >

	< Bon. Et les Pokémon, tu crois que je peux y aller ? >

	Il a posé un poing gros comme un jambon sur une étagère, prêt à la faire basculer.

	< Sors du rayon jeunesse, Marco, a grondé Cassie. Qu’est-ce qui te prend ? Va au rayon presse déchirer les revues d’informatique, par exemple. Zut alors, ça m’embête de tout mettre en pièces comme ça. Les librairies, c’est sacré ! >

	J’ai agrippé une table de deux mètres couverte de livres soldés et…

	WHOOUUMMPPFF !

	Des centaines de livres d’art, de guides en tout genre et de biographies à la noix sont allés joncher le sol tandis que le gérant yirk pleurnichait dans son coin.

	— Regarde, maman !

	Quand je me suis retournée, j’ai vu un garçonnet qui tirait sur le jean de sa mère en montrant Marco du doigt.

	— Regarde, c’est Cheetah !

	< Hé, coco, je suis un gorille. Cheetah est un chimpanzé. Madame, il faut lui acheter une encyclopédie des animaux, à ce petit ! >

	Marco s’est penché pour ramasser un emballage à moitié écrasé.

	< Pourquoi pas une version CD-ROM ? Comme ça, il aura le son et l’image… >

	— Ouuuiünnn ! Cheetah est méchante !

	La femme s’est agenouillée pour prendre son petit garçon en pleurs dans ses bras.

	< Ouh, là, là ! Je suis désolé, s’est excusé Marco, qui avait l’air sincèrement navré. Je ne voulais pas lui faire peur. >

	< Déjà quatre de vos minutes se sont écoulées depuis notre arrivée >, a annoncé Ax calmement.

	J’ai rejoint le gérant d’un pas pesant. Je me suis baissée et j’ai enroulé mes pattes d’ours autour de lui. J’ai serré un tout petit peu pour l’étouffer. Son visage était à quelques centimètres de ma gueule. Il tremblait et suffoquait.

	J’ai resserré mon étreinte. Jusqu’à faire ressortir toutes les veines de son cou.

	< On sait qui tu es, Yirk. On sait qui vous êtes, tous. Vous n’êtes plus en sécurité. >

	Son visage bleuissait.

	< Vous n’avez plus d’endroit où vous cacher. Tu le diras à Vysserk Trois. Tu lui diras qu’on vient à peine de commencer. Et qu’il est temps de rentrer chez vous. >

	 

	
Chapitre 9

	 

	 

	— Prochaine cible : Superstyle 2000.

	— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’est étonnée Cassie.

	< Superstyle 2000 est un endroit où les femmes… >

	— Et les hommes, ai-je complété.

	< Où les humains, a poursuivi Ax, vont pour leurs cheveux. On leur coupe, on les triture, on les enduit de toutes sortes de produits chimiques, on leur fait prendre toutes sortes de formes. On met de l’acrylique liquide sur les ongles délicats des humains, avant de les sécher dans une machine qui ressemble un peu à un micro-ondes et qui provoque le cancer. On arrache les racines des poils qui poussent au-dessus de leurs yeux. Des instruments métalliques acérés découpent la peau de leurs pieds. Quant aux poils des jambes… >

	Cassie a levé la main.

	— C’est bon, je vois ce que tu veux dire, Ax.

	— Tu as vu la pub à la télé, Axos ? a demandé Marco.

	Il a acquiescé.

	— Bon, mais pourquoi Superstyle 2000 ? a demandé Cassie. Quel rapport avec les Yirks ?

	— Premièrement, c’est le plus grand institut de beauté de la ville, ai-je dit. Deuxièmement, Tobias a appris que Mme Chapman était leur meilleure cliente – or, c’est aussi l’une des propriétaires du lieu. Tu vois un peu mieux le rapport avec les Yirks, maintenant ?

	— Tu t’amuses bien, n’est-ce pas ? a remarqué Marco.

	— Ouais, pas mal. On n’a pas arrêté d’encaisser, sans jamais riposter ou presque. Aujourd’hui ils ont peur. Et ils auront encore plus peur bientôt. On aurait dû commencer il y a longtemps.

	— Oui mais, avant, on n’avait pas la puissante princesse Xena pour nous diriger, a dit Marco.

	J’ai perçu le sarcasme dans sa voix. Mais ça m’était égal. « C’est vrai, me suis-je dit, mais maintenant c’est moi qui commande, et les Yirks vont en baver. » Jake serait fier de moi quand il reviendrait. Peut-être un peu jaloux. Ou même très jaloux. Ça ne me dérangeait pas non plus. Les choses changeaient. Les gens changeaient. Les situations évoluaient. Pendant longtemps, Jake avait été le chef. Il était peut-être temps qu’il prenne un repos bien mérité. Nous avons lancé une nouvelle attaque. Rapide et aussi soudaine que l’éclair.

	Cette fois, nous sommes entrés par la porte principale. La réceptionniste, qui respirait l’ennui et la sottise, n’a même pas levé les yeux.

	— Vous avez rendez-vous ? a-t-elle demandé en faisant éclater une bulle de chewing-gum.

	Puis elle a levé le nez. Et elle s’est évanouie.

	Clunk ! La tête contre son espèce de comptoir. C’était assez drôle. D’autant qu’elle avait une tonne de laque dans les cheveux.

	< En avant ! >

	Une série de hurlements perçants a salué notre arrivée :

	— Aaaaaah !

	— Ooooooh !

	— Liiiiiih !

	Et nous avons semé la panique dans les bigoudis.

	 

	* * *

	 

	Après cela, nous avons fixé notre choix sur un magasin d’articles de sport. CRAASSSHHH !

	Boomp ! Boomp ! Boompboompboomp !

	Un conteneur en grillage de deux mètres de haut, rempli à ras bord de ballons, est allé s’écraser au sol !

	< Hé, j’aime bien ces baskets… >

	< Repose ça, Marco ! >

	— Aaahhh ! Qu’est-ce que vous fabriquez ? Mon magasin !

	C’était M. Tasset. Le propriétaire de 1, 2,3… Partez ! Un Contrôleur.

	Scrunch !

	Cassie. Qui croquait dans le tamis d’une raquette de tennis.

	< J’espère que ce n’est pas du boyau de chat >, a-t-elle grogné.

	Pschhhhhhh !

	C’était Tobias qui enfonçait son bec et ses serres dans les bateaux pneumatiques qui pendaient du plafond.

	Fwap ! Cling !

	C’était Ax, occupé à briser des vitrines renfermant des montres de plongée par des coups de queue bien ajustés. Avant de se mettre à hurler :

	< Cinq de vos minutes. >

	 

	* * *

	 

	Scriiippp ! Liirrreeepp !

	Les barreaux métalliques de la grille qui séparait la salle des coffres des autres locaux de la banque se sont tout bonnement… désagrégés entre mes pattes.

	< Les grilles ne sont plus ce qu’elles étaient >, ai-je commenté.

	Bonk !

	KO, le vigile armé. Je ne sais pas comment il a fait mais, en voyant un grizzli et un gorille tordre le métal comme de la guimauve, il a réussi à s’assommer avec sa propre matraque.

	< Après ce que je viens de voir, je crois que je vais planquer mon argent sous mon matelas. >

	< Quel argent ? Tu parles comme si tu en avais ! > ai-je raillé.

	< Il y en a qui arrivent à économiser leur argent de poche, a rétorqué Marco, en traînant le corps du garde inconscient sur le sol de marbre, avant de le laisser choir dans un fauteuil. Qui ne s’empressent pas d’aller le dépenser chez Gap dès qu’ils en ont un peu. >

	Cassie avait rassemblé les clients de la banque dans un petit bureau dont elle barrait rentrée en poussant des grognements menaçants.

	— Ah ! Au secours ! Qu’on appelle la police ! Qu’on demande l’inspecteur…

	C’était le directeur de l’agence, un certain M. Arundel, qui était contrôlé par un Yirk. Il gesticulait, son costume bleu marine et sa cravate jaune de travers. Il hurlait pour se faire entendre à travers la porte fermée.

	Fwap !

	Ax, surgissant par-derrière, lui a asséné un coup du plat de sa lame caudale sur la tête.

	M. Arthur Arundel était KO. Il n’a pas eu le temps de prononcer le nom du policier en question, un Contrôleur lui aussi. Un policier qui savait exactement quoi faire face aux résistants andalites. Il aurait aussitôt prévenu Vysserk Trois.

	< Rachel, il faut qu’on se tire de là vite fait >, a dit Tobias, en s’envolant du bureau qu’il était en train de ravager.

	< Mais les quatre minutes ne sont pas encore écoulées ! >

	< Quelqu’un a sûrement déclenché l’alarme silencieuse reliée au commissariat du coin. >

	< OK, OK, ai-je grommelé. On y va ! >

	 

	* * *

	 

	< Je crois que je viens de voir Chapman entrer dans ce bureau de tabac ! > ai-je annoncé au beau milieu de la rue.

	< Il ne sait pas que c’est mauvais pour la santé de fumer ? >

	Gling ! Gling ! Gling !

	La vitrine a volé en éclats !

	J’ai retiré quelques tessons de verre de ma fourrure hirsute, puis j’ai pénétré dans la boutique.

	Crunch ! Le verre crissait sous mes pattes. Le verre mêlé à d’autres débris.

	Tobias s’est engouffré à ma suite. Il a marqué un temps d’arrêt, puis a fondu en piqué sur M. Chapman.

	— Tseeer !

	— Aaaah !

	Chapman a essayé de frapper le faucon à queue rousse qui le menaçait.

	Grave erreur.

	— Aïe !

	Il est allé s’écrouler dans un fauteuil. Des filets de sang rouge vif lui dégoulinaient le long des joues.

	Le buraliste s’est penché pour ramasser quelque chose derrière son comptoir.

	< Ne faites pas ça ! >

	Sans ménagement, Marco a retiré la carabine des mains tremblantes de l’homme.

	< On fume et on joue avec des armes à feu ? Tss, tss, c’est pas bien, ça. >

	BONK !

	Le type s’est effondré, la marque d’un poing de gorille sur son visage.

	Cassie a donné des coups de tête dans un Indien en bois jusqu’à ce qu’il bascule, entraînant sur son passage une vitrine garnie de coupe-cigares en argent et de portefeuilles en cuir.

	< Pour le reste, on verra plus tard >, a-t-elle marmonné.

	Je me suis dressée au-dessus de Chapman et je lui ai transmis le message que j’avais diffusé tout au long de la journée.

	< C’est fini pour vous, ai-je dit. Dehors, les Yirks ! Fichez le camp ! >

	< Les cinq minutes sont écoulées >, a annoncé Ax, indiquant que le travail était fini. Une fois de plus.

	 

	
Chapitre 10

	 

	 

	Nous avions pris le dessus ! Les bons vieux principes de base – force et effet de surprise – nous avaient été bien utiles. Ils nous avaient livré les clés de la ville !

	J’étais excitée ! Survoltée ! C’était mon plan, c’était moi qui commandais et nous étions en train de faire parler de nous, exactement comme je l’avais prévu.

	Comment avais-je pu douter de moi-même, ne serait-ce qu’un instant ? Comment avais-je pu douter une seule seconde de mes qualités de chef, de mon aptitude à diriger les autres, à mener les opérations ? À prendre des décisions délicates dans des situations de crise ? À exploiter mes talents particuliers de guerrière ?

	J’étais faite pour être chef ! Pour accéder au rang des héros, des guerriers et des rois. Je l’avais toujours su. C’est le caractère qui détermine le destin…

	Après le bureau de tabac, nous nous sommes attaqués au club de gym Tonus Plus, sur Peach Street, dans le centre-ville. Au moins deux des professeurs de fitness étaient des Contrôleurs. À mon avis, Kirk et Kristen n’oublieraient jamais la honte qu’ils avaient ressentie quand Ax avait mis en lambeaux leur petite tenue de gym sous les yeux de leurs adorateurs chics et bronzés.

	Deux rues plus loin, nous avons mis à sac une boutique de reprographie. Elle était tenue par un type que je connaissais de vue. Il avait fréquenté le lycée autrefois. C’était un jeune de dix-sept ans qui avait rejoint le Partage pour devenir autonome.

	Tout ce qu’il avait gagné, c’était un Yirk dans la tête. Et maintenant, c’était M. Plan-de-carrière et tout ça, M. J’ai-des-responsabilités, M. Je-ne-suis-pas-n’importe-qui, avec sa chemisette minable et son épingle de cravate. Attention !

	Je me suis dit que ça pouvait être intéressant de photocopier ses fesses. D’envoyer ça à son patron. Et de punaiser une autre copie sur le tableau d’affichage de la salle des profs.

	J’ai mis mon plan à exécution pendant que les autres se défoulaient sur le matériel, qu’ils désossaient les imprimantes laser et autres coûteuses machines. Ouais. Ax n’a pas été très tendre avec les ordinateurs en libre-service.

	Puis nous nous sommes occupés d’un gros cabinet d’avocats. Les trois associés étaient des personnages haut placés dans la hiérarchie yirk.

	Je peux vous assurer que les meubles de bureau ne tiennent pas le coup quand on les jette par la fenêtre du dixième étage. Les fontaines à eau non plus.

	Après, nous avons fait un détour par le cabinet de la juge Légalo, dans la partie du palais de justice fermée au public. C’est là que se trouvent les bureaux des magistrats. J’avais rencontré la juge lors d’une visite au Bassin yirk, pendant l’épisode des corn flakes allégés1.

	Sally Légalo était une femme d’un certain âge qui, dans la plupart des circonstances, passait pour quelqu’un de distingué. Cet après-midi-là, à quatre pattes sous son vaste bureau en érable, en train de hurler à pleins poumons, elle n’inspirait pas franchement le respect. Juste avant que nous ne quittions les lieux, Ax a pris la peine de découper son grand bureau en plusieurs mini-bureaux, un pour chacun des employés qu’elle accablait de travail et qui touchaient des salaires de misère. À chacun sa propre conception de la justice.

	Nous avons évité le magasin Gap et son accès secret au Bassin yirk. C’était plein de non-Contrôleurs, avait fait remarquer Tobias. En mon for intérieur, j’étais ravie. L’idée de massacrer d’aussi chouettes vêtements me rendait malade.

	De même, nous avons préféré renoncer au commissariat de police. Trop d’armes à feu. Même moi, je savais que c’était trop risqué. Et aucun d’entre nous ne voulait provoquer la mort accidentelle d’un vrai policier, un de ces humains qui font un travail difficile. Nous avions eu suffisamment de mal à épargner les agents qui gardaient le palais de justice.

	Tout au long de la journée, nous avons semé la pagaille, la destruction et la terreur chez les humains-Contrôleurs. Avec un minimum de blessés. Nous avons sérieusement entamé la réputation de Vysserk Trois. En espérant que l’inspecteur prenait des notes. Qu’il captait le message : Vysserk Trois n’avait pas accompli grand-chose sur Terre. Nous pouvions l’attaquer n’importe où et à tout moment.

	< Fichez le camp, les Yirks. Vous n’aurez jamais la Terre. >

	Après le raid sur la quincaillerie, nous nous sommes séparés. Nous avons laissé le Contrôleur qui la tenait déguisé en saucisson géant : entouré des pieds à la tête de chatterton argenté. Puis nous nous sommes donné rendez-vous une heure plus tard au centre communautaire que les Yirks avaient inauguré peu de temps auparavant, et dont tout le monde parlait.

	Cet endroit avait été le théâtre d’une de nos opérations les plus périlleuses : elle consistait à retrouver et à détruire le rayon Anti-animorphe2.

	Une mission que Tobias n’oublierait jamais. Qu’il ne pourrait jamais effacer de sa mémoire, une mission dont ses différents moi – faucon, humain, andalite – se souviendraient toujours.

	Tobias s’était porté volontaire comme prisonnier de guerre. Sacrifice et acte de bravoure suprêmes. Cette expérience avait failli lui coûter la vie. J’avais eu une peur bleue.

	J’avais voulu tuer celle qui l’avait torturé, mais il m’avait demandé de l’épargner.

	Tobias est quelqu’un de bien. Sans doute meilleur que moi.

	Bref, malgré d’horribles souvenirs, des souvenirs obsédants, nous ne pouvions pas éviter ce centre d’activités yirk. Surtout en ce moment. Nous allions sûrement y trouver toute une bande d’importants Contrôleurs, réunis d’urgence en cellule de crise. Le Vysserk serait peut-être même là en personne. À l’heure qu’il était, il était forcément au courant ; on avait dû l’avertir du chaos provoqué par les résistants andalites.

	C’était un endroit dangereux pour attaquer – avec beaucoup de Contrôleurs concentrés au même es endroit. Et là, il y aurait des troupes de choc hork-bajirs. Ce n’était pas du tout pareil que de faire fuir une poignée d’humains et de bousculer quelques Contrôleurs. Je ne savais pas exactement comment nous allions procéder une fois sur place.

	Mais je savais que je trouverais quelque chose. Moi, Rachel ! Guerrière héroïque et reine par intérim !

	À tire-d’aile, Tobias est parti en reconnaissance.

	Marco s’est mis en route, suivi d’Ax dans son animorphe humaine.

	Cassie et moi avons fait quelques centaines de mètres dans le centre-ville. Après avoir vérifié que personne ne nous suivait, nous morphoserions en oiseaux dans une ruelle crasseuse mais à l’abri des regards.

	Je marchais d’un pas dansant. J’avais envie de crier, de rire, de sauter, de faire des pirouettes ! Comme Gene Kelly dans Chantons sous la pluie.

	Grâce à moi, le chaos régnait dans la ville !

	Peut-être pas le chaos, mais au moins un certain désordre. Des voitures de police sillonnaient les rues. Les commerçants fermaient boutique plus tôt que d’habitude. Les gens parlaient précipitamment, en jetant des coups d’œil inquiets par-dessus leur épaule. Ils anticipaient la prochaine attaque.

	— Bouh !

	Deux hommes en costume ont tressailli quand Cassie et moi les avons dépassés.

	— Rachel, s’il te plaît, tu veux bien éviter de nous faire repérer ? a-t-elle marmonné. Si on est partis en ordre dispersé, ce n’est pas pour rien.

	Nous sommes passées devant un magasin qui vendait de l’électronique. Vous voyez ce que je veux dire ? Des chaînes hi-fi, des téléviseurs, des téléphones portables.

	L’une des télévisions de la devanture était branchée sur la chaîne locale. Enfin, sur l’émission en direct que la WKVT diffusait depuis le raid de ce matin.

	— Regarde ! On parle de nous !

	J’ai agrippé le bras de Cassie et je l’ai tirée vers la vitrine. Nous n’entendions pas le commentaire de la présentatrice, mais les images du studio dévasté parlaient d’elles-mêmes.

	— Viens, Rachel, a dit Cassie. On regardera les infos plus tard. Là, il faut qu’on y aille.

	— Rien qu’une minute ! Je me demande si on nous voit en train de tout casser ?

	Effectivement. Quelques images floues prises au moment où les caméras basculaient. Plus rien une fois qu’elles avaient atterri par terre. Ensuite, ils ont montré autre chose. Dans le bas de l’écran, en assez grosses lettres blanches. Les mots suivants : « Une victime lors de l’attaque de la WKVT. Originaire du Kansas, en visite chez son petit-fils, un homme qui souffrait de problèmes cardiaques a succombé. »

	Mon propre cœur a cessé de battre. Non. Non.

	Ce n’était pas possible. Non.
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	Nous nous sommes retrouvés dans les bois touffus qui entourent le centre communautaire, ses terrains de jeux et ses aires de pique-nique. Toujours dans les animorphes d’oiseaux que nous utilisons pour nous déplacer, par mesure de sécurité. Nous étions tous perchés sur des arbres différents, à une dizaine de mètres les uns des autres.

	< Dis-leur, Rachel, a glissé Cassie en parole mentale confidentielle. Si tu n’y arrives pas, je le ferai. Mais c’est à toi de leur annoncer. >

	< Je sais, je sais, ai-je grommelé. Je sais. >

	Marco a plissé ses yeux de balbuzard, pour nous fixer, Cassie et moi.

	De l’endroit où je me trouvais, je voyais à peine Ax, dans son animorphe de busard.

	< Le vieux monsieur, ai-je commencé. Celui qui était dans les studios de la télé ce matin. Celui que Tobias a vu tomber. Il est mort. >

	< D’une crise cardiaque, a ajouté doucement Cassie. On n’en sait pas plus. >

	Silence.

	< Eh bien, bravo, a fini par dire Marco. On a fait très fort. >

	< Le décès de cet homme est un incident regrettable. Nous aurions peut-être même pu l’éviter. Mais nous ne pouvons absolument rien y changer, c’est un fait. >

	C’était Ax. Qui d’autre que lui pouvait s’exprimer ainsi ?

	< Tobias ? >

	J’étais contente que Cassie s’adresse à lui. Je n’étais pas sûre d’en être capable. Je me sentais mal à l’aise.

	Il avait vu venir les ennuis. Il nous avait demandé de quitter le studio. J’avais refusé. Je m’amusais trop bien.

	< Pour l’instant, tout va bien >, a-t-il annoncé du haut de la branche de chêne sur laquelle il s’était posé, lui qui était notre guetteur le plus expérimenté.

	Il n’a fait aucun commentaire au sujet du vieil homme. Il ne m’a même pas regardée.

	< Écoutez, ai-je dit, prise d’une colère soudaine, ce n’est pas ma faute. On s’était tous mis d’accord pour effectuer cette mission. Personne ne vous y a forcés. On était d’accord pour frapper un grand coup, leur ficher la frousse, les attaquer, et recommencer sans relâche. Je regrette que ce type soit mort, mais… >

	< Rachel, m’a interrompue Cassie. Personne ne dit que c’est de ta faute. >

	< C’est ce qu’on ne dit pas qui m’énerve >, ai-je marmonné.

	J’étais furieuse. Nous avions fait du bon boulot jusqu’à maintenant ! Et c’était moi leur chef ! En tant que tel, je devais m’assurer qu’on continue à faire du bon travail. C’était mon devoir.

	Personne ne pourrait jamais me reprocher de ne pas avoir fait mon devoir.

	< Vous savez quoi ? ai-je poursuivi. Les Yirks ont peur. C’est exactement ce qu’on recherchait. >

	< Super. Génial. Mission accomplie ! > a fait Marco avec brusquerie.

	< Non. Pas encore. D’accord, il n’y a que quelques personnes sur Taire de pique-nique. C’est peut-être un sous-comité de membres du Partage, ou alors de nouvelles recrues qui n’ont pas encore été converties en Contrôleurs. Dans un cas comme dans l’autre, il n’y a pas de réel danger pour nous aux abords du bâtiment. Tobias, qu’est-ce qui se passe à l’intérieur ? >

	Il a fixé sur moi l’éclat intense de ses yeux de faucon. Un long moment.

	< Il y a une sorte de réunion dans une petite salle du rez-de-chaussée, à l’arrière de l’édifice. Des tas de Contrôleurs avec une mine d’enterrement. Certains semblent plus préoccupés qu’effrayés. D’autres ont vraiment l’air d’avoir peur. >

	< Tu as aperçu le Vysserk ? > a demandé Marco.

	< Non, mais ça ne veut pas dire qu’il n’est pas quelque part là-dedans. >

	< Il peut tout aussi bien avoir pris la forme de l’un des humains que tu as vus dans cette salle, a souligné Cassie. À moins qu’il n’ait choisi une autre animorphe. >

	< Il nous faut plus de renseignements. Des Hork-Bajirs sont peut-être postés quelque part, prêts à riposter à une attaque, a ajouté Ax. Si ça se trouve, l’inspecteur est là lui aussi. >

	Tobias a agité ses ailes.

	< Ils sont sur le qui-vive. Ils s’attendent à une intrusion, sous une forme ou une autre. On ne peut plus compter sur l’effet de surprise cette fois. Il faut être prudents. >

	< Je ne sais même pas si cette attaque est nécessaire, a ajouté Marco. En fin de compte, on a fait passer le message, non ? OK, les Animorphs ont pris le dessus. Restons-en là, sans attendre qu’un autre innocent y laisse sa peau. >

	< Et on attend que Jake reprenne les choses où on les aura laissées, dès après-demain >, a suggéré Cassie.

	< Je n’y crois pas ! me suisse écriée. Ce n’est pas le moment d’abandonner la partie ! Pas le moment de se laisser troubler ! On pénètre là-dedans et on leur en fait voir de toutes les couleurs. On s’en tient au plan initial ! >

	< Bon, a dit Marco calmement. Je veux bien entrer. Mais seulement après avoir infiltré les lieux. Il faut qu’on sache dans quoi on met les pieds. On n’y va que si on estime avoir une chance raisonnable de s’en sortir. >

	< Je suis d’accord avec Marco. >

	< Toi aussi, Cassie ? Ça me tue. Chacune des attaques que nous avons menées a été une réussite. Et vous voudriez tout arrêter maintenant ? Le temps qu’on fasse toutes les vérifications, ils peuvent très bien avoir fini la réunion et rentrer tous chez eux ! Qu’est-ce qu’on fait dans ce cas-là ? >

	< Rachel… >

	< Ça suffit. Personne ne contredit jamais Jake, ai-je lancé. Et maintenant que c’est moi le chef, tout le monde se rebelle. Moi, je ne suis pas d’accord. Vous m’avez choisie comme chef. Tout au long de la journée, on a fait ce qui était prévu. N’est-ce pas ? N’est-ce pas ? >

	Autre silence étrange. Jake se heurtait-il à ce genre de silences lui aussi ?

	< Elle a raison, a dit Tobias. C’est nous qui l’avons choisie. >

	Toujours le silence. Au moins, personne ne partait.

	< Écoutez… >, ai-je repris.

	Je commençais à ressentir l’excitation qui précède la bataille, malgré le peu d’enthousiasme et de soutien que les autres manifestaient.

	< Ça va être fantastique. Le dernier raid de la journée. Les Yirks ne sont pas près de l’oublier. >

	J’ai promené mon regard sur ma petite troupe de guerriers à plumes. J’ai imaginé l’expression que j’aurais pu avoir sur mon visage humain : large sourire, yeux brillants, perles de sueur dues à l’excitation. Et j’ai dit :

	< Si vous vous faites vraiment du souci, choisissons la puissance de feu maximum. Tous en ours polaires ! >
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	— Est-ce que j’ai bien entendu ?

	Marco, qui avait presque fini de démorphoser, a tourné la tête et mis sa main en cornet derrière son oreille.

	— Parce que je ne vois pas pourquoi on ne prendrait pas nos animorphes de combat habituelles.

	— Il a raison, Rachel.

	Cassie, qui elle aussi avait réintégré son enveloppe humaine, se tenait à côté de lui sur le sol couvert d’aiguilles de pin. Nous étions toujours cachés par l’épaisseur des bois.

	— On connaît nos animorphes. Elles nous ont bien servi toute la journée. Ce sont celles que nous maîtrisons le mieux.

	— Sauf que, cette fois, on vise l’effet de masse, mes amis, ai-je dit, en essayant de garder mon calme. On veut du grand spectacle. Il faut qu’on finisse en beauté. En plus, le message qu’on veut leur faire passer, c’est qu’on est nombreux.

	Je savais que j’avais raison. Je le savais.

	Donc j’ai attendu, chaque muscle de mon visage tendu à l’extrême. Je me contenais. Aucune émotion ne devait transparaître. Je voulais leur donner l’image d’un chef intrépide et déterminé. D’une héroïne. D’une guerrière. D’une reine.

	Pas d’objections.

	En tout cas, rien du côté de Marco, de Cassie et d’Ax. Rien non plus du côté de Tobias.

	— Bon, alors on y va, ai-je conclu.

	L’animorphe, ce n’est pas joli joli. Ce n’est ni logique ni rationnel, et on ne peut jamais prévoir dans quel ordre ça va se dérouler. En plus, ce n’est pas très agréable. Même si la réalité est moins affreuse que l’idée qu’on s’en fait. La peau qui se flétrit. Les différents organes qui se ratatinent ou au contraire s’étirent. Les os qui se soudent ou qui s’évident. Des muscles épais qui se greffent sur un squelette fragile, pas encore prêt à les accueillir.

	Ce n’est pas spécialement réjouissant mais, une fois que c’est parti, c’est supportable. Surtout quand on ne morphose pas en une créature trop immonde (une mouche par exemple…).

	Cette fois, le premier changement s’est produit au niveau du…

	Boum ! Boum !

	Je me suis retrouvée à quatre pattes… enfin, en appui sur mes deux pattes antérieures. Chacune faisait trente centimètres de diamètre, mon poids était réparti comme sur des raquettes. Cinq orteils et cinq griffes épaisses. Ce qui était bien pour tirer de lourdes charges. Et pour attraper des proies.

	Mes pattes postérieures, lourdes, trapues, ont jailli de la zone de fourrure blanchâtre qui poussait au milieu de mon corps.

	Mes épaules se sont renflées. Mon arrière-train a explosé. Cent. Trois cents. Cinq cents. Sept cents kilos de graisse, de muscle et de fourrure pour atteindre ma corpulence normale !

	J’étais un ours polaire de sept cents kilos, le plus gros des mammifères carnivores.

	< Waouh ! s’est exclamé Marco, dont l’animorphe était presque terminée, hormis quelques poils qui finissaient de pousser. Tu me fais penser aux types qui portent des déguisements avec une énorme tête qui s’enlève. Tu sais, les personnages qui se baladent dans les parcs d’attractions et qui font peur aux petits enfants. Sauf qu’il te manque la tête. >

	— Ouais, merci, je n’avais pas rrreumarr…

	Ma tête s’est enfin transformée. Elle s’est allongée verticalement. Ma peau rose pâle a pris une teinte très foncée, et les tiges creuses et blanchâtres que sont les poils de l’ours polaire se sont mises à pousser. Comme autant de serres miniatures, qui captaient la chaleur et l’amenaient vers ma peau noire.

	Mes yeux n’ont pas trop bougé. Ils sont restés dirigés vers l’avant, et ma vue n’a pas vraiment changé. Elle était meilleure que dans mon animorphe de grizzli. Mon ouïe ? Pas grand-chose à signaler.

	Mais quel odorat ! C’était ahurissant. Les odeurs étaient synonymes de nourriture. Et la nourriture…

	C’était de la viande. Il y en avait tout près. Juste derrière ce mur en briques et en béton. Aucun problème.

	< Alors, vous croyez qu’ils sont passés au McDo avant d’aller à la réunion ? >

	Marco, son animorphe d’ours polaire terminée, balançait de gauche à droite sa tête en forme de ballon de rugby. Il humait l’air avec sa petite truffe noire.

	< Vous savez quoi ? Je crois que ça sent le Filet-O-Fish, a dit Cassie. J’ai toujours eu un gros faible pour ce type de sandwich… >

	< Les occupants provisoires de ce prétendu centre communautaire daigneront peut-être partager leurs mets gorgés de graisse avec nous… >

	< Eh, les amis, ai-je dit, luttant moi aussi contre la fringale instinctive de l’ours polaire. Axos ? Reprends-toi. Ce n’est pas l’heure du casse-croûte. >

	Tobias a avancé pesamment. Il marchait un peu comme un humain : le talon de chacune de ses énormes pattes touchait le sol avant les orteils.

	< Souvenez-vous tous, a-t-il commencé, ce sont des humains. Des Contrôleurs peut-être, mais des humains quand même. On est là pour leur faire peur. Pas pour les blesser. Ni pour les tuer. >

	J’étais estomaquée. C’était pour moi qu’il avait dit ça. Pour moi !

	Je n’avais pas besoin de ses conseils. De ses avertissements.

	Évidemment, le but de cette mission, c’était de semer la panique, rien de plus. Je le savais aussi bien que lui !

	Tout au long de la journée, pendant chacun des raids, j’avais gardé la situation bien en main. Je maîtrisais mes différentes animorphes. Parfaitement ! Je n’étais pour rien dans la mort de ce vieil homme…

	< Bon ? a dit Marco. Tu le dis ? Ou tu attends que je le fasse ? >

	J’ai hésité. Mais l’espace d’une seconde, pas plus.

	< Allons-y ! >

	— RRROOOAAARRR !
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	Nous étions entrés !

	Par la fenêtre de derrière, pas très grande. Brisant la vitre, arrachant des morceaux de plâtre. Le châssis en bois n’avait pas tenu le choc.

	Un, deux, trois, quatre, cinq ours polaires !

	L’un après l’autre, nous avons déboulé dans la pièce, prenant par surprise un petit groupe d’humains-Contrôleurs.

	Ils se sont mis à hurler. Ont bondi de leur siège. Se sont rués vers la porte. L’un d’eux s’est évanoui. Un autre a mouillé son pantalon.

	Parfait. Qu’ils paniquent un peu. Ils allaient avoir ce qu’ils méritaient.

	Un bon coup de pied au derrière.

	C’était chose facile. D’un coup de patte, j’ai fait voler une chaise qu’un homme brandissait au-dessus de sa tête.

	< Ça, c’est pour le vieux monsieur >, lui ai-je annoncé.

	Je ne pense pas qu’il m’ait entendue.

	Marco a foncé sur un petit groupe de Contrôleurs, qu’il a envoyés valdinguer sur le linoléum.

	Ax, Cassie et Tobias s’en sont donné à cœur joie, roulant, se bousculant, poussant des grognements sonores. Ils ne cessaient de se rentrer dedans et de se cogner la tête contre le plafond bas dans leurs efforts désordonnés pour terroriser les humains contrôlés par des Yirks. Ils ont arraché l’écran vidéo fixé au mur. Avant de balancer une estrade à travers une fenêtre.

	J’ai ri. À ce train-là, l’attaque serait vite terminée. Il nous suffisait de distribuer encore quelques coups sur la tête, de briser deux ou trois meubles de plus, et de quitter précipitamment les lieux.

	< Rachel ! Des Hork-Bajirs ! > a hurlé Tobias.

	J’ai tourné mon corps massif vers la porte de la salle.

	Les troupes de choc des Yirks. Et alors ?

	Nous pouvions en venir à bout.

	< À l’attaque ! > ai-je crié.

	Dopée à l’adrénaline, j’ai bondi en avant, découvrant mes crocs et sortant mes griffes.

	Mes dents ont arraché la chair coriace d’un Hork-Bajir. Quarante-deux armes nichées au creux de ma bouche !

	De mes énormes pattes, j’ai boxé et griffé ! Du haut de mes deux mètres cinquante, je dominais tous les Contrôleurs présents dans la salle. Humains comme extraterrestres.

	— RRROOOAAARRR !

	J’ai repoussé un humain-Contrôleur et j’ai vu son crâne heurter le coin d’une petite table. Il a glissé par terre, évanoui.

	Sur ma droite, Cassie a attrapé les crânes de deux Contrôleurs, un dans chaque main, et les a cognés l’un contre l’autre. On aurait dit un sketch de Laurel et Hardy.

	Sur ma gauche, Marco et Tobias ont ceinturé un Hork-Bajir et l’ont fait tomber. Il s’est assommé.

	Devant moi, Ax a mis KO un Hork-Bajir ensanglanté, avant de faire voler d’une pichenette le minable petit couteau qu’un humain-Contrôleur agitait dans sa direction.

	Nous étions bien partis pour gagner !

	Nous allions anéantir tous ces Yirks, et nous éclipser avant que quiconque puisse appeler au secours.

	Avant qu’ils comprennent quelle force extraordinaire les avait terrassés !

	L’inspecteur serait alors convaincu que Vysserk Trois était complètement dépassé, incompétent et…

	< Rachel ! Derrière toi ! >

	Zzzzzzziiiiiisssppp !

	Une vitesse époustouflante ! Une tache bleue…

	L’inspecteur. Le Garatron. Ce ne pouvait être que lui. Aucune autre créature n’évoluait de la sorte.

	Une tache fugitive, et la tête de Marco est partie d’un coup sur le côté. Ses genoux ont flanché.

	Thwap !

	Il était à terre, gémissant.

	< Saute-lui dessus ! > ai-je ordonné.

	< Je n’arrive pas à le voir ! > a crié Cassie.

	C’était fou ! Tobias a lancé son corps massif contre l’inspecteur. Enfin, contre l’endroit où se trouvait l’inspecteur une fraction de seconde plus tôt.

	Bloump !

	Tobias venait de s’étaler de tout son long.

	L’inspecteur tournoyait autour de Cassie comme un derviche. Comme Jim Carrey dans The Mask. Un tourbillon insaisissable. Elle ne cessait de donner des coups de patte, mais ils ne rencontraient que le vide.

	< Cassie ! Attention ! > ai-je crié.

	Trop tard.

	Étourdie par le tourbillon de l’inspecteur, elle n’a pas réagi à temps. Elle n’a pas pu esquiver le bras de Hork-Bajir qui s’est abattu sur elle. Un bras garni de lames.

	< Aaaaarrrgggghhh ! >

	Elle était à terre ! Le Hork-Bajir s’apprêtait à la frapper à nouveau, pour entamer plus profond la chair de son dos qui saignait déjà.

	Deux d’entre nous hors de combat ! Non !

	< Je te le déconseille, mon pote. >

	Marco ! Il a foncé sur le Hork-Bajir par derrière, lui a fait plier les genoux, le détournant de Cassie.

	< Ooowwwrrr ! >

	J’étais touchée !

	Au niveau du ventre ! Une balle tirée à bout portant par un humain-Contrôleur qui s’était approché de moi sans faire de bruit. Je m’étais laissé distraire par l’apparition rapide et fugitive de l’inspecteur.

	Cet humain habité par un Yirk allait me le payer ! Si je pouvais ne serait-ce que me dresser sur mes pattes de derrière…

	Zzziiisssppp ! Thwaapp !

	Ma tête est partie violemment sur la gauche. J’ai entendu mes vertèbres cervicales craquer.

	J’ai tenté désespérément de soulever une patte avant… et je me suis écroulée.

	La pièce s’est mise à tourner autour de moi ! Des corps d’humains et d’extraterrestres. Qui battaient l’air. Qui tombaient. L’éclair des armes à feu. Des lames qui s’entrechoquaient.

	Le grognement des ours polaires, de plus en plus faible. Il fallait que je me relève, que je retourne me battre !

	Lentement, douloureusement, j’ai soulevé ma tête meurtrie.

	Et j’ai vu la masse bleue s’immobiliser à six ou sept mètres de moi. Pour parler à une créature bleue elle aussi, une créature semblable à un daim mais dotée d’une lame caudale, qui se tenait dans l’embrasure de la porte.

	< J’enaivuassez. Jevouslaissefaireleménage, moncherVysserk. >

	Avec une grâce singulière, l’inspecteur est sorti par la porte que tenait un humain-Contrôleur en sang.

	Nous avions perdu un adversaire. Et en avions récupéré un autre.

	Impossible de gagner face à une dizaine de Hork-Bajirs encore valides et à une vingtaine d’humains-Contrôleurs équipés d’armes à feu. Et face à Vysserk Trois. Dans un espace tout juste assez grand pour contenir cinq ours polaires immobiles.

	J’étais épuisée. Jamais je ne m’étais sentie éreintée, vidée à ce point. Et cette douleur dans mes entrailles…

	L’heure était peut-être venue de…

	Pllaaaammmph !
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	J’ai tourné la tête.

	Fllooouummph !

	Le Vysserk avait commencé à morphoser.

	En une chose énorme, horrible.

	Son majestueux corps d’Andalite s’est recouvert peu à peu de morceaux de peau grisâtre. Des replis de chair puante, s’empilant les uns sur les autres, couche après couche. Comme un flan qu’on démoule. Un monstre de deux mètres de haut sur lequel on aurait déversé des seaux de ciment frais !

	Des yeux pareils à de petits raisins pourris. Des bras et des jambes qu’on aurait pu comparer à de grosses colonnes de boue.

	Un ventre dont les bourrelets pendaient jusqu’au sol !

	Et qui n’arrêtait pas de se développer !

	Une peau qui sentait atrocement mauvais. Une odeur putride d’égouts. De cadavre.

	Le peu d’air qui restait dans cette petite salle surpeuplée empestait déjà la sueur et le sang. Et la chaleur dégagée par tous ces corps n’arrangeait rien. La puanteur de l’animorphe qu’avait choisie le Vysserk nous empêchait quasiment de respirer.

	Et cette chaleur !

	Mon corps était tout gonflé tellement il faisait chaud. Ma peau était tendue sur une épaisse couche de graisse. Ma fourrure me faisait l’effet d’une couverture en plomb.

	C’était une chaleur étouffante !

	Je réalisais trop tard que l’ours polaire – un animal qui dépense deux fois plus d’énergie que n’importe quel autre mammifère courant à la même vitesse, son corps étant couvert de couches de graisse isolantes – n’était pas l’animorphe la mieux adaptée à cette mission.

	< Trop chaud. Faudrait… peux pas respirer. >

	< Eh, ouh, les gars, je saigne pas mal >, a dit Tobias.

	< On aurait peut-être dû garder nos animorphes de combat habituelles, a ajouté Ax inutilement, d’une voix sinistre. On est tous identiques, on manque de souplesse. Il faut qu’on se replie. >

	< Ouais. Essayez d’aller vers la fenêtre ! ai-je hurlé. Je retiens l’attention du Vysserk. Allez-y, allez ! >

	< Rachel, ne sois pas bête… >

	< Je te dis de partir, Tobias ! Tout de suite ! >

	J’ai perçu vaguement de grandes formes blanches maculées de sang qui se dirigeaient pesamment vers le mur opposé. Elles avançaient en enjambant des corps de Hork-Bajirs ensanglantés. Des guerriers morts ou mourants.

	— RRROOOAAARR !

	Par un incroyable effort de volonté, je me suis dressée sur mes pattes de derrière. Ma tête oblongue se balançait d’un côté à l’autre tandis que je m’approchais de l’ignoble monstre qu’avait engendré le Vysserk, et qui continuait à croître.

	Je ne pourrais jamais survivre à une attaque. Il n’y avait qu’une seule solution.

	Prendre l’initiative !

	J’ai jeté mon corps affaibli sur le monstre de chair grotesque. J’ai failli tomber car la masse puante et charnue offrait très peu de résistance.

	< Imbécile d’Andalite ! a raillé le Vysserk. Tu n’as même pas réussi à meurtrir la chair de cette créature qui, je te l’accorde, n’est pas très ragoûtante. Tous les efforts que tu pourras faire pour avoir prise sur ce corps seront vains ! >

	J’ai reculé, prenant de l’élan avant de me jeter à nouveau sur la masse de chair grise et nauséabonde. Encore et encore !

	Jusqu’à ce que le Vysserk étende une de ses pattes putrides et soulève mes sept cents kilos comme un chimpanzé soulèverait une puce.

	Et en soufflant sur moi son haleine fétide, il m’a envoyée percuter le mur d’en face !

	Après avoir heurté la surface en plâtre, j’ai glissé au sol. Tous mes sens étaient émoussés. Une brûlure m’a traversé la colonne vertébrale, avant de se diffuser dans mes côtes. Ma patte antérieure gauche était rouge et irritée. Mais je n’étais pas morte.

	Et c’était tout ce qui comptait.

	La fenêtre ! Sur le mur au-dessus de ma tête !

	Coup d’œil rapide dans la pièce dévastée.

	Marco, Ax, Cassie, Tobias.

	Je ne voyais aucun d’entre eux.

	Parfait.

	Tout ce que mes yeux distinguaient, c’étaient des corps de Hork-Bajirs affalés et des humains-Contrôleurs mal en point, qui peinaient à se remettre debout.

	Aucune trace de l’inspecteur.

	Quant à la monstrueuse animorphe de Vysserk Trois, elle rapetissait lentement.

	Il était temps de mettre les voiles.

	Je me suis relevée avec difficulté. La tête me tournait. J’ai senti un filet de sang couler le long de ma tempe. Et une douleur aiguë – insupportable ! – dans le dos, là ou j’avais heurté le mur.

	La fenêtre était à deux mètres du sol. La vitre et le châssis n’avaient pas résisté à notre entrée en scène fracassante.

	Au prix d’un effort intense, je me suis dressée sur mes pattes. J’ai pris appui sur un Hork-Bajir évanoui. J’ai étiré mon corps. Et, usant des dernières forces no qui me restaient, je me suis hissée sur le rebord extérieur.

	Avant de me laisser tomber sur le sol jonché de débris.

	J’étais sortie !

	Nous étions hors de danger !

	< Marco ! Ax ! Tobias ! Où est passée… ? >

	Je n’ai pas fini ma phrase.

	Parce que, en voyant la tête que faisait Marco, la position des épaules d’Ax et la manière dont Tobias détournait les yeux, j’ai eu ma réponse.

	Cassie était encore à l’intérieur.
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	< Une heure quinze. Soixante-quinze minutes au total. >

	— C’est tout simplement fabuleux. C’est génial ! s’est énervé Marco. Dans moins de deux heures, Cassie est fichue. D’une manière ou d’une autre. Infestation ? Peut-être. Torture ? Ce n’est pas à exclure. Le restant de ses jours sous la forme d’une grosse boule de poils ? C’est une autre option.

	< Marco. >

	La voix de Tobias ne trahissait aucune émotion.

	< Arrête. Je suis sûr que Rachel est déjà assez mal… >

	— J’espère bien !

	Marco a pivoté pour me regarder droit dans les yeux.

	J’ai baissé la tête et mes larmes se sont mises à couler plus vite.

	— Bravo, Rachel, a sifflé Marco. Tes petits airs « Sois-pas-méchant-avec-moi-je-suis-une-fille », je trouve ça pitoyable.

	< Marco ! est intervenu Ax. Ça suffit. Ça ne nous apporte rien. Arrête maintenant. >

	Nous étions dans la grange de Cassie. Son endroit préféré. Qu’elle risquait de ne plus jamais revoir, par ma faute.

	— Je… je croyais qu’elle était déjà sortie…, ai-je murmuré.

	< Il faut qu’on fasse quelque chose, a poursuivi Tobias. Si les Yirks l’infestent et l’obligent à démorphoser, on est cuits. Finie la mission. Finie la guerre. Si ce n’est pas déjà trop tard. >

	Marco a laissé libre cours à son mépris :

	— Ne devrions-nous pas laisser notre intrépide nouveau chef décider de la marche à suivre ? Elle a montré de grands talents de stratège jusqu’à présent. Pour ma part, je suis impressionné.

	J’ai reniflé et je me suis essuyé les yeux d’un revers de la main.

	— Marco…

	— Oui ? Tu as quelque chose à me dire ?

	Il a croisé les bras et m’a regardée fixement.

	— Parce que je ne vois pas pourquoi une guerrière aussi endurcie que toi voudrait me parler. Moi qui réfléchis trop. Moi le type barbant qui souffre du complexe d’Hamlet. Moi qui dis : « Écoute, Rachel. Tu ne crois pas qu’on devrait d’abord jeter un coup d’œil ? Se renseigner ? Se préparer ? Tu vois, quoi, avant de foncer vers une mort certaine ? »

	Là, il a réussi à me mettre hors de moi. J’avais vraiment cafouillé sur toute la ligne. Mais est-ce que je n’étais pas suffisamment punie ? Nom d’un chien, il me voyait en train de pleurer ! Ce n’était vraiment pas dans mes habitudes.

	— Je ne savais pas que l’inspecteur garatron serait là ! ai-je hurlé en serrant les poings.

	Marco a secoué la tête d’un air écœuré.

	— Eh ben, tu aurais pu le savoir si tu avais écouté la voix de la raison.

	< On perd du temps, a coupé Ax. Le Vysserk a dû emmener Cassie au Bassin yirk. >

	Ax ne m’avait toujours pas regardée. Pas dans les yeux. Pas depuis que nous avions quitté le centre communautaire pour nous réfugier dans la grange.

	< On sait ce qui nous reste à faire. >

	Tobias a déployé puis replié ses ailes.

	< C’est Rachel notre chef, Ax. Ce qui s’est passé n’enchante personne, mais nous avons pris nous-mêmes la décision. Je crois que nous devons l’assumer. Il faut aller jusqu’au bout. >

	Mon estomac s’est serré. Je me sentais glacée.

	On ne pouvait pas dire que Tobias m’offrait un soutien sans limites.

	Mais pourquoi aurait-il été content de moi ? Pourquoi aurait-il dû prendre ma défense ? En cherchant à faire un coup d’éclat, je nous avais tous mis gravement en danger. J’avais peut-être même signé notre propre arrêt de mort.

	Ce vieil homme, décédé. Et Cassie qui… J’ai eu un haut-le-cœur. J’ai plaqué ma main sur ma bouche.

	« Non. Allez, reprends-toi, Rachel. Pas ici. Pas maintenant. »

	— Non !

	Je me suis tournée vers Marco. Vers Tobias.

	— Ax. S’il te plaît. Regarde-moi.

	C’est ce qu’il a fait, de ses yeux principaux.

	— Je ne suis plus votre chef. C’est fini. Je ne peux pas ressusciter ce vieux monsieur. Je ne peux pas vous demander de descendre au Bassin yirk pour sauver Cassie. Je ne peux pas exiger quoi que ce soit de vous ! J’ai tout faux. Je…

	< Rachel. Tous ceux qui commandent font des erreurs de temps à autre. Ce n’est pas souhaitable, mais c’est comme ça. Tobias a raison. C’est toi, notre chef. Tu dois te comporter comme tel. >

	J’ai secoué la tête.

	— Non. Ax…

	Ma gorge s’est serrée. J’ai fixé Tobias.

	— Tobias, merci d’être aussi loyal. Ça doit être dur de faire semblant d’avoir confiance en moi. Et Marco ? Merci pour ta franchise.

	Je me suis forcée à rire, un rire macabre.

	— Ça ne me fait pas particulièrement plaisir, mais je le mérite. Quoi qu’il en soit… je vais descendre au Bassin yirk toute seule. C’est le seul moyen.

	— Tu as perdu un boulon ou quoi ? m’a demandé Marco. Non, sans blague. Tu débloques complètement, Rachel !

	— J’y vais toute seule. Un point c’est tout. Cassie y est allée seule quand il a fallu.

	— C’est parce que nous étions tous malades, complètement incapables de bouger, a répliqué Marco. La situation n’est pas la même. Elle n’avait pas le choix.

	< Ce serait du suicide, est intervenu Ax. Je ne peux pas imaginer une seconde que prince Jake approuverait une décision pareille. >

	— Ouais, mais Jake n’est pas là, ai-je lâché.

	J’avais répondu comme un enfant coléreux. Je m’en rendais compte moi-même.

	— Et s’il avait été là, je pense que rien de tout cela ne serait arrivé, ai-je ajouté.

	< Alors, c’est la faute de Jake ? a dit Tobias avec rudesse. C’est sa faute s’il a cru que nous étions capables de faire face aux problèmes en son absence ? Sa faute si on t’a choisie comme chef par intérim ? Si tu as commis une erreur qui te donne envie de nous laisser tomber maintenant ? Je ne sais pas, Rachel. Peut-être que tu ne mérites vraiment pas d’être chef. >

	Tobias…

	Culpabilité. Honte.

	Tristesse infinie. Et colère.

	Comment les choses avaient-elles pu aussi mal tourner ?

	C’en était trop. Basta !

	Je ne pouvais pas…

	— Je m’en vais. Je rends mon tablier. Que Marco me remplace ! ai-je hurlé en donnant un coup de pied dans une vieille caisse en bois posée contre le mur.

	Un raton laveur blessé s’est mis à gémir dans sa cage.

	— C’est ce qu’il voulait depuis le début. Moi, je laisse tomber.
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	Marco m’a suivie à l’extérieur de la grange.

	— Rachel, attends.

	J’ai obéi. Je ne sais pas pourquoi.

	Il est venu se planter devant moi.

	— Non, a-t-il dit.

	— Comment, non ? Tu ne veux rien avoir à faire avec la pagaille que je laisse derrière moi ? ai-je dit franco, essuyant une larme en tentant de faire croire que j’avais une poussière dans l’œil. Je te comprends. C’est une situation dont on ne sortira pas gagnants. Et tu es quelqu’un de pragmatique, Marco.

	Il a hoché la tête.

	— Tu as raison sur ce point. Nos chances de réussite sont très minces. Et je suis effectivement pragmatique.

	— Nos chances sont toujours très minces. Mais Jake se débrouille toujours pour les faire pencher de notre côté.

	— Ouais. Heureusement qu’on l’a. Mais à lui aussi, ça lui est déjà arrivé de manquer son coup.

	— Ta pitié ne me sert pas à grand-chose, Marco.

	— Jake ne s’arrête jamais en cours de route. Il n’abandonne jamais.

	— Ouais, bon, bravo saint Jake. C’est toi qui ne voulais pas de moi comme chef. Profite de ta victoire, sois heureux. Les Animorphs sont à toi jusqu’à ce que Jake le Tout-Puissant soit de retour.

	— Écoute, je ne peux pas être chef. Pas cette fois. C’est ta mission, pas la mienne. Ce sera peut-être mon tour un jour et, ce jour-là, je ferai sans doute des bêtises. Comme je te l’ai dit, même saint Jake se plante parfois. Pourquoi est-ce que tu serais meilleure que lui ?

	— Hein ? Eh bien, à toi de te planter. Moi je quitte la partie.

	Marco m’a agrippée par le bras. Je me suis dégagée. Il semblait aussi furibond que moi.

	— Écoute-moi, espèce de droguée du shopping. On a une heure dix pour sortir Cassie du Bassin yirk. Je suis tout à fait capable d’échafauder un plan intelligent. De travailler tous les détails. D’imaginer la solution parfaite. Mais, pour tout cela, il faut du temps. C’est justement ce qui nous manque, Rachel. On n’a pas le temps de faire dans la dentelle. Il faut qu’on fonce. Qu’on agisse de manière impulsive, qu’on prenne des risques. Qu’on fonctionne à l’adrénaline, sans réfléchir, la tête la première, comme des fous finis.

	Il a planté un doigt au creux de mon épaule.

	— J’aurais peut-être pu vous servir à quelque chose tout à l’heure, au centre communautaire. Mais là, tout de suite, c’est de toi qu’on a besoin. On a une heure pour sauver ta meilleure amie, la petite amie de Jake, et l’espèce humaine tout entière. C’est toi qui nous as mis dans ce pétrin, à toi de nous en sortir.

	Tobias et Ax attendaient toujours dans la grange.

	J’ai refermé la porte derrière moi. Je suis restée là à l’intérieur, à deux pas de Marco, plissant les yeux dans la pénombre bleutée de la grange.

	C’était la fin de l’après-midi. Il devait être six heures du soir. J’étais déjà en retard pour le dîner, mais j’affronterais les questions de ma mère le lendemain. Et encore, si elle avait remarqué mon absence. Ces derniers jours, elle passait énormément de temps au bureau, sur un nouveau dossier important.

	— Tobias ?

	J’avais parlé d’une voix un peu rauque.

	— Il faut qu’on agisse. Sans attendre. Des choses à signaler sur les points d’accès au Bassin yirk ?

	Il y a eu un silence. J’ai cru déceler un sourire chez Ax, un de ces drôles de sourires que les Andalites produisent alors qu’ils n’ont pas de bouche. Mais j’avais peut-être rêvé.

	Autre silence. Rompu par Tobias :

	< Qu’est-ce que tu veux… >

	J’ai frappé du poing dans ma paume.

	— Je veux sortir Cassie de là. Réponds à ma question maintenant. Toutes les informations dont tu disposes sur les entrées du Bassin yirk. Tout de suite.

	< Les cabines d’essayage de Gap. Les toilettes du McDo. Le tunnel sous le terrain de jeu devant le centre communautaire. >

	— Quoi d’autre ? l’ai-je pressé.

	Tobias a dressé la tête, comme s’il réfléchissait.

	< Peut-être une autre possibilité. Il y a un nouvel immeuble de bureaux à deux ou trois cents mètres de la poste, pas loin de là où nous étions tout à l’heure. Je le surveille depuis que le chantier est terminé, ça doit faire deux mois environ. Ce qui est bizarre, c’est qu’il n’est toujours pas occupé. >

	— La crise du marché immobilier ? s’est étonné Marco.

	< Non. J’ai assisté à sa construction aussi. Il y avait des bâches tout autour, mais personne n’a prêté attention au faucon qui venait jeter un coup d’œil. Sans être ingénieur, je sais que les immeubles de bureaux sont équipés de cages d’escalier et d’ascenseurs, par exemple. Mais pas celui-ci. Et je suis à peu près certain que le toit est mobile. >

	< Ce n’est pas habituel dans les habitations humaines, que je sache >, a souligné Ax.

	< Exact. L’autre jour, j’ai cru voir un vaisseau Cafard traverser le toit, dans le sens de la descente. Je ne le jurerais pas. J’étais trop loin mais, vous savez, on s’est toujours demandé comment le Vysserk se débrouillait pour faire entrer et sortir des engins spatiaux du Bassin yirk. Ça ne… >

	— Il reste combien de temps, Ax ?

	< Soixante-cinq de vos minutes. >

	< Je me trompe peut-être à propos de cet endroit >, a dit Tobias.

	— Il nous faut une demi-heure pour aller là-bas, une autre demi-heure pour nous glisser à l’intérieur, a calculé Marco. Si l’endroit sert de couverture aux Yirks, il sera surveillé. Surtout maintenant. Puis il nous faut le temps d’aller jusqu’au bassin, de trouver Cassie, de la sortir de là. Ce n’est pas faisable. Pas en soixante-cinq minutes.

	— On mettrait moins de temps que ça avec un vaisseau Cafard, ai-je objecté.

	< Nous n’en avons pas sous la main >, a dit Ax.

	J’ai pris une profonde inspiration. Je venais d’avoir une idée terrible. Une idée suicidaire. J’ai adressé un demi-sourire à Marco.

	— Tu voulais un truc dingue ? Tu vas en avoir.
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	— Ok, Rachel. C’est de la folie. De la folie pure. Comment va-t-on réussir à s’emparer de cet avion sans se faire tirer dessus ou dévorer par les bergers allemands ?

	D’accord, la situation n’était pas très reluisante. L’aéroport Morgan. Réservé aux avions privés, ceux des entreprises et des particuliers. Même s’il faisait encore jour, des lumières blanches beaucoup trop fortes illuminaient le terrain d’aviation. Peu de zones d’ombre où se dissimuler. Terrain plat et dégagé, aucune cachette naturelle.

	De hautes palissades. Certaines devaient transmettre de méchantes décharges électriques à quiconque tentait de les escalader. Et si cette protection ne suffisait pas à décourager les intrus, les rangées de barbelés s’en chargeaient. Ou bien l’un des énormes chiens de garde dressés à l’attaque.

	Des vigiles postés à chaque entrée. Ils portaient une arme dans un étui en bandoulière, mais semblaient nonchalants, lunettes de soleil sur le nez – qui sait s’ils n’étaient pas assoupis ? Mais je ne voulais plus faire de suppositions trop hasardeuses. Pour l’instant du moins.

	Toutes ces mesures de sécurité pour protéger les jets de gens riches et célèbres. Et nous nous apprêtions à en détourner un. Je me suis demandé si les propriétaires avaient une assurance. C’est alors que j’ai repéré le logo de l’entreprise sur l’avion que nous avions choisi. Même chose sur celui d’à côté.

	Une marque de cigarettes célèbre. Les propriétaires de ces joujoux étaient assurés. Plus qu’il ne fallait.

	J’ai haussé les épaules.

	— Bon, l’heure tourne. On fait confiance aux bonnes vieilles méthodes : on fonce.

	— J’étais sûr que tu allais dire ça.

	Marco s’est tourné vers Ax et Tobias.

	— J’étais sûr qu’elle allait dire ça.

	— Je compte jusqu’à trois, les gars. Un. Deux. TROIS !

	C’était parti !

	À l’assaut de la première palissade, les doigts qui s’accrochaient à la paroi, le bout des baskets qui se posait dans des interstices trop étroits. Pas de courant électrique, mais plein de barbelés tout en haut. Nous avons sauté par-dessus l’enchevêtrement de fils hérissés de pointes, avant de nous laisser tomber sur le sol de l’autre côté.

	— Ouh, là, là !

	Nous avions bien fait d’enfiler des jeans et des sweat-shirts – que nous cachions dans la grange de Cassie en cas d’urgence – car l’air nocturne était frisquet.

	Traverser la piste en béton ! Rapido ! Ça faisait tout drôle de courir dans un corps d’humain. Depuis le temps.

	— Hé, les jeunes ! Arrêtez ! Stop !

	— Ouah ! ouah ! ouah !

	En jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, j’ai aperçu deux bergers allemands que leurs maîtres tenaient par le collier. Les animaux mouraient d’envie de nous montrer ce pour quoi ils étaient dressés.

	Sauter sur les intrus !

	J’ai continué à courir. Nos baskets martelaient le sol comme des mains qui applaudissaient trop fort et trop vite.

	Un mégaphone maintenant :

	— Je répète : arrêtez, au nom de la loi ! Ou je lâche les chiens !

	— Quelqu’un a des croquettes dans sa poche ? a haleté Marco. Gentils chienchiens !

	— On y est presque ! Allez !

	Dans un geste désespéré, j’ai tendu la main vers la rampe de l’escalier d’accès et je me suis hissée en haut des premières marches. Un mécanicien est apparu en dessous de moi, une sorte d’aspirateur à la main. Il devait être en train de travailler sous le ventre de l’avion.

	— Hé, petite ! Tu ne peux pas…

	J’ai posé un regard sur sa calvitie naissante.

	— Mais si, je peux.

	Il a passé la main par-dessus la rampe pour m’attraper. Je me suis tortillée pour lui échapper. J’ai couru jusqu’à la porte de l’avion, Marco, Tobias et Ax sur les talons.

	— Ouah ouah ouah !

	— Vite, à l’intérieur ! ai-je hurlé en tirant Ax – qui avait eu un peu de mal à grimper l’escalier – à travers l’ouverture étroite.

	Vlan !

	— Merci, Rachel. C’est dur de rester en équilibre sur des jambes humaines…

	— Plus tard, Ax. Garde un œil sur les vigiles…

	— Pas mal ! s’est exclamé Marco en jetant un regard circulaire sur la cabine de l’avion. Sièges en cuir moelleux. Grands écrans vidéo. De ravissantes hôtesses pour vous servir… hé, où elles sont passées, d’ailleurs ?

	— Arrête ton char, ai-je coupé. Tobias, vérifie que la porte est bien fermée. Ax, tu sauras conduire cet engin ?

	— Sans l’ombre d’un doute. Mais je vais d’abord démorphoser afin de pouvoir m’éjecter le moment venu…

	— Et peut-être même avant a grommelé Marco.

	J’ai rouspété :

	— Vous ne m’êtes pas d’un grand secours, les gars.

	Marco s’est détourné subitement de son hublot à l’autre bout de l’avion.

	— Allez, décollage imminent ! Il y a une dizaine de types armés de pistolets et de matraques qui s’apprêtent à nous faire passer un sale quart d’heure. Dès qu’ils auront réussi à ouvrir la porte à coups de pistolet, bien sûr.

	< Je suis prêt, prince J… Euh…oui, je suis prêt. >

	Ax se tenait dans le poste de pilotage exigu, ses quatre pattes bien tendues. De ses doigts lestes, il s’est mis à actionner des commandes sur le tableau de bord.

	Mmmrrr…

	Les moteurs ont pétaradé. Ax a poussé un levier tout doucement vers l’avant et l’avion s’est mis à rouler.

	— Tu es sûr que tu comprends le concept de décollage, Axos ? a demandé Marco avec nervosité.

	L’Andalite a fait pivoter ses tentacules oculaires, avant de jeter à Marco un regard méprisant en répliquant sèchement :

	< Je pense être capable d’appréhender cette technologie humaine extrêmement évoluée. >

	L’avion a pris de la vitesse. Ax l’a amené sur la voie de circulation avant de se diriger vers la piste d’envol. Mais nous nous traînions toujours !

	— Ax ! Les vigiles nous rattrapent ! Tu ne pourrais pas…

	Notre pilote s’est engagé sur la piste et a mis les gaz. Enfin un peu de vitesse !

	Soudain…

	< Ax ! Attention ! >

	Un chevreuil ! Il venait de jaillir du bosquet sur notre droite ! Trop brusquement, trop près pour qu’Ax puisse s’arrêter !

	Le chevreuil s’est immobilisé à une vingtaine de mètres devant nous, ses yeux luisant dans l’obscurité. Ébloui par les phares de l’avion, il n’entendait ni les vociférations des hommes ni les aboiements frénétiques des chiens !

	Szwooouuush…

	Ax a fait une embardée et le jet a mordu le gazon. Nous sommes passés à quelques dizaines de centimètres de l’animal !

	— Bien joué ! ai-je crié tandis qu’il ramenait l’appareil sur le tarmac.

	< Je te remercie, Rachel, a-t-il dit d’une voix tendue. Mais je crains que cette manœuvre d’évitement ne nous empêche de prendre suffisamment de vitesse pour décoller avant d’avoir atteint le bout de la piste. >

	< Ils sont vraiment sur nos talons, a annoncé Tobias. Et ils ont un fourgon blindé. >

	Il avait démorphosé et, de nouveau faucon, il s’était perché sur le dossier d’un des deux sièges passagers.

	— Est-ce que nous avons la moindre chance, Ax ? ai-je hurlé.

	< Euh… une toute petite si j’arrive à décoller. Sinon… >

	J’ai décoché un coup d’œil rapide à Marco et à Tobias.

	Marco a hoché sombrement la tête.

	Tobias… son impénétrable regard de faucon n’a pas vacillé, mais j’ai compris.

	— Vas-y, Ax ! Fonce !

	Nous avons roulé de plus en plus vite. Les moteurs ont rugi de plus en plus fort. Les arbres se sont mis à défiler à toute allure, taches indistinctes, floues…

	J’ai agrippé le dos du siège du pilote, les jointures de mes doigts étaient toutes blanches.

	Oui !

	< Nous décollons >, a annoncé Ax avec calme.

	D’une main, j’ai essuyé mon front couvert de sueur. J’étais tendue. Excitée. Reconnaissante. La mission de sauvetage avait commencé.

	Nous nous sommes élevés dans les airs. Avons pris de l’altitude et de la vitesse. Plus haut. Plus vite. Au-dessus de la campagne, de la banlieue, et de la ville où nous vivions. Cap sur la nouvelle tour. Et sur le Bassin yirk. Pour aller retrouver Cassie.
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	Toujours plus haut. De plus en plus vite.

	Le ciel s’assombrissait lentement, le bleu devenait plus foncé.

	Chaque battement de mon cœur représentait une seconde de plus.

	Tic tac.

	Cassie disposait de moins en moins de temps.

	Nous disposions tous de moins en moins de temps.

	Enfin, nous y étions ! Nous volions à deux mille mètres au-dessus de la tour.

	— Tu es prêt, Ax ? ai-je demandé.

	< Nous sommes en position. >

	— Tout le monde est prêt ? Marco, commence à morphoser.

	— J’ai changé d’avis, a-t-il dit. Tu te rappelles tout ce que je t’ai dit : qu’il fallait agir sans réfléchir, comme des fous ? Je devais avoir une baisse d’activité cérébrale…

	— Marco, vas-y.

	< C’est le moment a dit Ax. Vous vous souvenez de mes instructions ? >

	— Ouais, ai-je dit. On se dépêche.

	Szwooouuush…

	— Nom d’un…

	Un plongeon à la verticale ! Le nez de l’appareil vers le bas, fonçant droit vers le toit de la tour !

	Un toit qui paraissait bien dur de là où nous étions.

	— OK, Ax ! Passe-moi le manche à balai ! ai-je hurlé en essayant de couvrir le rugissement du vent et des moteurs. Morphosez ! Puis dégagez tous les trois !

	< Rachel… >

	— Ça va, Tobias, ai-je dit. Ça va aller.

	Ax s’est agenouillé et a enfoncé ses minces doigts d’Andalite dans la moquette de la cabine. De ses bras frêles, il s’est efforcé de traîner sa lourde carcasse jusqu’à la porte. Poussant sur ses pattes plus vigoureuses et plus musclées, il a réussi à se relever et à avancer en titubant.

	Luttant pour ne pas tomber à la renverse, il a ouvert la porte de l’avion et s’est à peine débattu lorsque l’air l’a happé au-dehors.

	Je me suis accrochée fermement aux commandes jusqu’à ce que tous les autres aient quitté l’avion. J’avais un mal fou à lutter contre le terrible courant d’air qui cherchait à m’arracher de mon siège. À ne pas passer tête la première à travers le pare-brise.

	C’est à peine si j’ai vu Ax se ratatiner pour devenir un busard. Et si j’ai perçu l’image du balbuzard et du faucon qui s’abandonnaient aux courants aériens pour flotter à l’extérieur de l’avion.

	Soudain, je me suis rendu compte que j’étais toute seule dans un avion de quatre tonnes, tombant à pic vers ce qui continuait à ressembler à un couvercle beaucoup trop solide.

	Est-ce que je croyais vraiment que le toit allait s’ouvrir pour moi ? Moi l’ennemie ?

	Il fallait que je pilote l’avion jusqu’en bas. Ax avait été clair là-dessus : le pilote automatique serait inutilisable. Il fallait attendre, attendre que ce toit rectangulaire emplisse mon champ de vision, que je ne puisse plus le manquer, que…

	Morphose ! Maintenant !

	En aigle.

	Dès que j’y ai pensé, j’ai cessé de me cramponner aux accoudoirs du siège.

	Smash !

	Je m’étais arc-boutée, mais j’ai quand même été projetée contre la paroi de l’appareil, puis contre un siège passager.

	Smash !

	Ignorant les chocs qui me couvraient de bleus, j’ai redoublé d’efforts pour atteindre la porte ouverte.

	Oui ! J’avais réussi.

	J’ai lâché prise, et mon corps toujours humain a été aspiré à l’extérieur de l’appareil.

	Quelle folie !

	À travers mes yeux qui pleuraient sous les assauts du vent, j’ai vu la carlingue s’éloigner de moi, lentement, puis beaucoup plus vite. Je savais que mes amis devaient se trouver quelque part au-dessus de moi, qu’ils suivaient ma trajectoire. Les moteurs de l’avion tournaient encore à pleine puissance. Je sentais la chaleur brûlante qu’ils dégageaient sur leur passage.

	Vas-y, morphose ! Les quatre fers en l’air ! Mes pieds se sont mis à rapetisser, pour devenir de puissantes serres de rapace.

	Trop lentement !

	Panique…

	« Bats-toi, Rachel ! C’est toi l’héroïne, la reine guerrière ! Tu peux y arriver. Tu dois y arriver ! »

	< Rachel ! >

	Quelqu’un avait crié mon nom ?

	Je tombais en chute libre…

	Puis j’ai senti des picotements dans les bras, les jambes, le dos. Des picotements qui signalaient l’apparition de plumes sur ma peau. Un drôle de tatouage qui couvrirait l’ensemble de mon corps avant de… se déployer en trois dimensions !

	Mais un humain avec des plumes était incapable de voler ! Un humain avec des plumes ne pouvait que s’écraser au sol…

	BOOOUUM !

	L’avion avait touché terre !

	Il avait heurté le toit de la tour qui ne s’était pas ouvert sur son passage.

	L’appareil a explosé sous le choc, ouvrant un énorme trou dans la structure de verre et de métal.

	Whooooosh !

	Une boule de feu ! Une gigantesque boule que moi-même, mi-humaine mi-faucon, toujours en chute libre, je voyais, j’entendais, je sentais.

	Une série de déflagrations avec un dégagement de chaleur intense ! L’air qui m’entourait chatoyait comme la surface ondulante d’un lac perdu dans les nuages. Puis des volutes de fumée noire et âcre se sont élevées au-dessus de la tour.

	Et je dégringolais dans ce brasier ! Une fille couverte de plumes, une fille qui disposait désormais de deux yeux d’aigle perçants. Pour mieux voir sa propre perte…

	— Ahhhhhhhh !

	Avais-je crié ? Ou était-ce seulement dans ma tête ? Quelle importance de toute façon ?

	Le toit ravagé, si près de moi ! Des morceaux de métal déchiqueté, des bouts de verre partout. Tout autour du trou béant. Comme des dents acérées et menaçantes dans la gueule ouverte d’un fauve.

	Les flammes !

	Je continuais à morphoser… Étais-je plus légère maintenant ? Mes os s’étaient-ils creusés ?

	La vitesse, la chaleur infernale, l’épave du jet, le…

	< Ahhhhhhhh ! >

	Zwoouup !

	J’étais passée à travers !

	Happée par cette terrible brèche qui s’était ouverte dans le toit ! Aspirée dans le sillage de l’appareil rougeoyant qui tombait en chute libre.

	Les plumes roussies, les poumons emplis de fumée, mais toujours en vie !

	« Morphose, Rachel ! Finis de morphoser ! »

	Tout allait trop vite. Je chutais trop rapidement ! J’allais finir par m’écraser contre cette carcasse métallique qui tombait en vrille.

	« Pense à l’aigle ! »

	J’ai continué à chuter, traversant deux ou trois étages du bâtiment désert !

	Tobias avait raison. Pas de locataires. Pas de planchers ni de cloisons, pas davantage d’ascenseurs ni de cages d’escalier.

	Juste un grand tube creux. Un tunnel vertical qui menait au…

	Quatre, cinq, six étages !

	Hourra ! Des ailes ! Mon corps encore trop encombrant, pas tout à fait celui du rapace, mais en tout cas…

	J’ai battu des ailes, tentant d’échapper à l’aspiration, je me suis démenée…

	Sept, huit étages !

	< Ahhhhh ! >

	BOOUUM !
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	BABOOUUM !

	L’épave de l’avion a traversé à grand fracas un plafond ou une verrière.

	J’ai suivi.

	< Aaaahhh ! >

	Je me suis engouffrée dans l’ouverture ! L’avion continuait sa course en spirale par-delà le toit en forme de dôme du Bassin yirk !

	Malgré le vacarme étourdissant qui accompagnait la chute de l’avion, je distinguais les hurlements de détresse des hôtes involontaires. Un hurlement beaucoup trop familier.

	— Ghafrash ! Attention !

	J’ai entendu les cris des Hork-Bajirs, médusés et paniqués. Je les ai vus rassembler les hôtes et les éloigner des bords du bassin couleur de plomb. Les éloigner de l’endroit où l’avion…

	Splooossshhh ! Szzzzzzz !

	Dans le bassin ! La carcasse toujours en feu a déchiré la surface gris terne du Bassin yirk. Elle a disparu pendant un instant.

	Le liquide s’est mis à grésiller, à bouillonner et à éclabousser le sol autour. Tandis que des morceaux de métal tordu réapparaissaient à sa surface brûlante et visqueuse.

	Des centaines, voire des milliers de Yirks baignaient dans ce liquide ! Combien d’entre eux étaient morts ? Combien venaient juste de périr ?

	« Remonte, Rachel ! Remonte ! »

	Je me suis efforcée de freiner, pattes tendues, serres en avant.

	Oui ! J’avais complètement morphosé : j’étais un aigle à part entière maintenant !

	Je me suis redressée. J’ai battu des ailes et je me suis élevée au-dessus de l’agitation qui régnait dans cet immense complexe souterrain. Dans la panique, nul ne semblait avoir remarqué l’oiseau terrien que j’étais.

	Les portes des cages se refermaient en claquant sur les hôtes involontaires. Les hôtes volontaires – dont les Yirks étaient en train de se baigner dans le bassin – étaient poussés dans les cellules de leurs congénères non consentants. Au cas où les choses tourneraient mal.

	Mais où était Cassie ? Mon regard d’aigle scrutait le bassin de droite à gauche. Je suis montée plus haut, fouillant des yeux les bâtiments… les deux quais métalliques.

	Et je l’ai repérée. Gros mammifère blanc à la fourrure hirsute et tachée de sang. La tête baissée. Ses deux énormes pattes étaient entravées. Trois gardes hork-bajirs l’entouraient. L’un d’eux avait plaqué une lame sur sa gorge.

	Pas un instant à perdre ! Malgré la confusion qui régnait dans le bassin, Vysserk Trois exigerait qu’un Yirk infeste de force le résistant andalite. On l’obligerait à démorphoser. À tout révéler…

	Combien de minutes Cassie pouvait-elle encore rester dans cette animorphe ?

	J’avais perdu le fil. Quinze ? Cinq ?

	Pas le temps de chercher les autres ! Avaient-ils traversé vivants les langues de feu et les contours déchiquetés du toit ? Avaient-ils survécu aux flammes, aux explosions, à l’intense chaleur et…

	< Cassie ! C’est moi. Tiens bon ! >

	Très très léger mouvement de sa tête penchée. Je l’avais capté de mon regard d’aigle. Mais il n’avait pas attiré l’attention des gardes hork-bajirs.

	Une attaque surprise !

	Un aigle face à d’innombrables guerriers yirks !

	Une décharge d’adrénaline m’a traversée.

	C’était de la folie.

	Mais il le fallait !

	Je suis descendue en piqué. J’ai foncé, toutes serres dehors. En route pour le massacre !

	Swooouuush !

	— Raaahhh !

	J’ai arraché les yeux du garde qui maintenait sa lame de poignet contre la gorge de Cassie. Il est aussitôt tombé à genoux, en sang.

	< Rachel ! >

	Attaque ! Serres en avant, de nouveau. J’avais abattu un autre Hork-Bajir. Il n’en restait qu’un.

	Qu’est-ce qu’elle… ?

	Fantastique ! Lentement, soigneusement, Cassie démorphosait. C’était la seule à avoir une telle maîtrise de ce processus. Elle a rapetissé, juste assez pour se glisser hors des menottes qui l’empêchaient de bouger. Mais elle tenait toujours une chaîne dans sa patte.

	Maintenant, elle recommençait son animorphe. Se dressait de toute sa hauteur ! Deux mètres quarante d’ours polaire ! Une puissance inimaginable. Décuplée par la colère.

	Cassie a fait tourner la lourde chaîne au-dessus de son crâne.

	— Ggggrrrr !

	Oui !

	Thwoump !

	Le troisième Hork-Bajir, qui tentait de se relever après avoir survécu à mon assaut, n’y a pas résisté.

	Cassie est retombée sur ses quatre pattes. Je me suis posée sur son dos large et vigoureux.

	< Ça t’étonne de me voir ici ? > ai-je demandé.

	< Le ciel qui nous tombe sur la tête, des flammes partout, des Yirks qui courent se mettre à l’abri ? Qui cela pouvait-il être à part toi ? >

	Martelant le sol de leurs pieds garnis de griffes, leurs lames sifflant tandis qu’ils dérapaient et se cognaient les uns aux autres, cinq Hork-Bajirs remontaient le quai dans notre direction.

	Swaaap ! Swaaap !

	Ils ont écarté de leur chemin leurs congénères éborgnés qui saignaient abondamment.

	< Qu’est-ce que tu comptes faire, Rachel ? >

	< Les arrêter. D’une manière ou d’une autre. >

	Ils se rapprochaient ! Puis celui qui était en tête a ralenti. Légèrement. Quelques mètres encore, et il leur suffirait de nous acculer au bout du quai, avant de nous pousser dans le Bassin yirk. Rien de plus facile. À quoi bon se précipiter ?

	< Envole-toi, Rachel ! m’a ordonné Cassie d’une voix fébrile. Fiche le camp d’ici. Je les repousserai du mieux que je pourrai. >

	< Et qu’est-ce qui se passera ensuite ? Il te reste moins de dix minutes pour démorphoser, Cassie, ai-je estimé. Après tu resteras en costume de nounours jusqu’à la fin de tes jours. Non. Je veux bien ficher le camp d’ici, mais je t’emmène avec moi. On fonce dans le tas. On force le passage. >

	« S’ils doivent prendre quelqu’un, me suisse dit, je m’arrangerai pour que ce soit moi. Ensuite, je ferai ce que j’aurai à faire. J’aviserai. »

	Mais là, tout de suite…

	En tendant le bras, on aurait presque pu les toucher !

	Je me suis raidie, prête à l’action. Sous mes serres, j’ai senti les muscles de Cassie se contracter. Elle aussi était prête à charger.

	Le garde hork-bajir qui marchait en tête a levé son bras hérissé de lames et…

	< Halte ! >

	Une voix mentale ! Extrêmement sonore. Tonitruante. Elle ne pouvait appartenir qu’à une seule personne.

	Vysserk Trois.

	Les cinq Hork-Bajirs se sont figés, telles des statues de glace.

	Et l’horrible voix a retenti à nouveau :

	< Vous avez beaucoup de chance d’être là aujourd’hui, inspecteur. Nous avons capturé un autre traître andalite pour vous distraire ! >
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	< Ça ne se présente pas très bien. >

	< Non >, a reconnu Cassie.

	Clip clop clip clop.

	La silhouette du Vysserk s’est découpée à l’autre bout du bassin. Juste à côté de lui – d’un seul coup, comme par enchantement –, l’inspecteur est apparu. Cette drôle de créature tourbillonnante, dont la vitesse était supérieure à celle du son. C’était un peu à cause de lui que Cassie et moi nous retrouvions prises au piège.

	Deux extraterrestres quadrupèdes au pelage bleu. Le seul rapport entre eux était sans doute qu’ils étaient tous deux esclaves – involontaires dans les deux cas ? – d’un Yirk.

	< Mon cher inspecteur, vous aimeriez peut-être avoir l’honneur de supprimer cette racaille andalite sous nos yeux. Attendez donc. J’ai une meilleure idée. >

	Vysserk Trois a marqué une pause, puis il a fait pivoter ses tentacules oculaires pour jeter un regard méprisant à son collègue. L’animosité entre les deux était palpable, manifeste.

	< Puisque vous semblez croire que c’est si facile d’éliminer ces ennemis de l’Empire yirk, a-t-il poursuivi, je vous mets au défi de liquider ces deux pitoyables individus. Ici. Et maintenant. >

	Du bras, il a fait un large geste pour désigner le bassin.

	< Je pense que ça donnera des idées à nos frères yirks. >

	< Supprimercespathétiquescréaturesterriennesn’estpasundéfipourquipossèdelavélocitéetlesaptitudesd’unGaratron >, a répondu l’inspecteur.

	< Rachel ? Ce n’est peut-être pas le moment idéal pour te poser la question, mais… est-ce que les autres sont venus avec toi ? >

	< Tu as raison, ai-je fait, chaque muscle de mon corps d’aigle tendu, mes yeux perçants attentifs, rivés sur l’inspecteur, cherchant à anticiper le moindre mouvement. Le moment est mal choisi. Et la réponse, c’est que je n’en sais rien. >

	Vysserk Trois a émis un gloussement. Un son très inquiétant.

	< Mon cher inspecteur ! Êtes-vous en train de me dire que vous déclinez ma proposition ? Je ne comprends pas. Vous me reprochez de ne pas avoir réussi à soumettre pour de bon les résistants andalites. Et maintenant que je vous offre l’opportunité de le faire vous-même, vous refusez ? Je crains de devoir prendre votre refus comme un aveu de… >

	< J’acceptederelevervotredéfiquin’enestpasun >, a craché l’inspecteur.

	< Cassie, prépare-toi… >

	ZZZIIISSSPPP !

	Une tache bleutée et floue a fendu l’air au-dessus du Bassin yirk.

	La créature courait sur l’eau !

	Whooouuush !

	Thuuwoumpf !

	< Aaahh ! >

	J’étais à terre !

	Délogée du dos de Cassie par la vitesse fulgurante du Garatron avant même d’avoir pu m’envoler de mon perchoir !

	Je gisais sur le dos. À moitié assommée. J’ai battu des ailes désespérément contre le quai métallique pour essayer de me redresser.

	Whooouuush ! Whooouuush !

	L’inspecteur tournoyait à toute vitesse autour de Cassie, décrivant des cercles de plus en plus rapprochés, puis de plus en plus éloignés. Il se rapprochait et s’éloignait, se rapprochait et s’éloignait. Avec une rapidité et une stabilité étonnantes sur le quai étroit.

	Cassie, qui semblait gigantesque et soudain très gauche à côté de son adversaire, frappait l’air de ses énormes pattes. Elles ne rencontraient que du vide !

	Elle s’est dressée sur ses pattes de derrière et a fait tourner la chaîne au-dessus de sa tête comme un lasso…

	Fwupfwupfwup !… avant de la lancer !

	Splash ! Dans le Bassin yirk !

	< Rachel ! Je n’arrive pas à l’atteindre ! >

	Whoooouuush ! Whoooouuush !

	Cassie a repris ses moulinets. Manqué. Elle s’est remise à quatre pattes et a fait pivoter son énorme masse…

	< Aaahh ! >

	Sa patte postérieure droite a dérapé sur le bord du quai ! Elle a rétabli son équilibre tant bien que mal, une patte trempée, dégoulinant d’un liquide boueux et grisâtre.

	< Je l’aurai, Cassie ! Essaye de l’occuper ! >

	Je m’étais relevée. Le bâtiment n’était pas vraiment l’idéal pour me permettre de prendre de l’altitude et de m’élever suffisamment haut pour pouvoir fondre en piqué sur notre adversaire. Mais je devais tenter le coup !

	J’étais un aigle ! Un rapace qui pouvait repérer un poisson nageant dans un lac ou une rivière à plus de trois cents mètres d’altitude ! Un oiseau capable de plonger sur ce poisson, cette cible mouvante, et de l’attraper, tout frétillant, entre ses serres puissantes.

	J’ai agité mes ailes – de plus en plus fort.

	Propulsé mon corps vers le haut, désireuse de prendre de l’altitude.

	J’ai quitté la surface luisante du quai où l’inspecteur continuait à tourner follement, inlassablement en rond autour de Cassie, creusant un tourbillon insupportable dans l’air humide. De temps en temps, il ralentissait une demi-seconde pour la frapper avec sauvagerie de sa queue leste.

	Une queue qui commençait à tracer de profonds sillons sanguinolents dans la chair déjà meurtrie de l’ours polaire.

	Je m’élevais dans l’air humide qui dégageait une odeur de terre et de moisi.

	J’ai constaté que, tout autour du quai et du bassin, des Contrôleurs assistaient au spectacle de l’inspecteur s’acharnant sur ma meilleure amie, comme des Romains encourageant des gladiateurs.

	Et parmi eux Vysserk Trois, le plus vil, le plus pervers, qui regardait la scène tranquillement.

	Cela me dérangeait.

	Beaucoup.

	J’étais montée suffisamment haut, je dominais Cassie et le Garatron d’une centaine de mètres.

	Aucun rayon Dracon n’a zébré l’air pour interrompre ma course. Apparemment, le Vysserk ne voulait pas s’immiscer dans cet événement intéressant Cette lutte à la vie à la mort.

	Pendant une fraction de seconde, je me suis demandé pour qui il était : pour l’instrument de sa vengeance – l’inspecteur – ou pour les résistants andalites ?

	« Ah, la politique, c’est vraiment écœurant », me suis-je dit, dégoûtée.

	J’ai visé soigneusement ma proie. La cible mouvante. La tache bleue et floue qui s’en prenait à mon amie et faisait planer une lourde menace sur la vie des Animorphs.

	Je suis descendue en piqué. De plus en plus près…

	Pas question de…

	Là-bas ! J’ai viré légèrement… non…

	Descends, vas-y !

	Serres en avant, mes puissantes pattes garnies de plumes tendues, prêtes à déchirer la chair !

	Il était à moi…

	< Aaahhhh ! >

	< Rachel ! >

	Plaf !

	J’étais à terre !

	Je suis venue m’écraser contre la surface du quai, le cou tordu, mon aile gauche repliée vers l’arrière. Je glissais ! Je me suis arrêtée dans une posture inconfortable à quelques centimètres du bord du quai.

	J’avais manqué mon but. J’avais peut-être égratigné la mince tête de Garatron de l’inspecteur, mais peut-être pas.

	Je n’arrivais pas à…

	C’était moi, l’héroïne. La guerrière. La reine. Et je n’arrivais pas à vaincre l’ennemi ! J’étais incapable de sauver ma meilleure amie.

	Incapable…

	— Tseeeer ! Tseeeer !

	< Tobias ! >
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	— Tseeeer !

	Oui !

	Partant de ce qui semblait être le centre du dôme, passant au niveau des poutrelles métalliques qui lui servaient d’ossature, descendant entre les hauts murs de terre… les renforts !

	Un faucon à queue rousse. Un busard.

	Et, niché entre leurs serres, un cobra !

	Rapide, musclé, doué d’une force renversante. Un corps qui n’était ni plus ni moins qu’un fouet long et puissant.

	Un fouet avec une gueule garnie de crochets et de glandes gorgées de poison mortel.

	En y réfléchissant, c’était l’animorphe idéale pour Marco.

	Le Garatron s’est arrangé pour se déporter en tournoyant jusqu’au bout du quai, puis il s’est figé. Il avait laissé l’aigle blessé et l’ours polaire KO, à quelques mètres de lui.

	< Aha ! Eh bien, je vois que nous avons la visite d’autres résistants andalites, a mugi Vysserk Trois. Vous vous sentez à la hauteur, inspecteur ? >

	< Jevouspriedem’appelerTreizièmeconseiller. >

	< Oh, je n’y manquerai pas, a-t-il rétorqué d’un ton sarcastique. Je serai très honoré de vous appeler Treizième conseiller une fois que vous aurez éliminé ces sales traîtres. >

	Le Vysserk a fait un large geste de son frêle bras d’Andalite. Un geste théâtral. Et moqueur.

	< Sur la tête des treize conseillers, a-t-il poursuivi, je jure que toute la gloire que vous pourrez tirer de l’éradication des résistants sera la vôtre. En fait, si vous réussissez cette mission pour laquelle j’ai si lamentablement échoué, je vous serai tellement reconnaissant que je renoncerai de plein gré à mon poste de Vysserk Trois et que je soutiendrai pleinement votre ascension au Conseil. >

	L’inspecteur n’a rien dit.

	< Et vous réussirez à vous débarrasser des résistants, n’est-ce pas ? > a conclu le Vysserk d’une voix fausse et cruelle.

	— Tseeeer !

	L’inspecteur a levé les yeux. Il a remué les sabots et s’est raidi en découvrant que les trois créatures terriennes n’étaient plus qu’à quelques mètres au-dessus de sa tête.

	De nouveau, je me suis relevée à grand-peine. J’ai observé Tobias et Ax, qui venaient de lâcher leur dangereux fardeau tout près du Garatron !

	Qui n’a pas bronché. Il a baissé les yeux vers la créature qui progressait par lentes reptations. Puis, faisant mine de l’ignorer complètement, il a levé les yeux au ciel.

	Tobias a battu frénétiquement des ailes pour reprendre un peu d’altitude. Avant de revenir à la charge, en piqué, toutes serres tendues vers l’inspecteur. Le Garatron s’est déplacé, de quatre ou cinq centimètres seulement mais tellement vite que Tobias l’a manqué. Il a décrit quelques cercles avant de s’élancer de nouveau vers le toit.

	< Ax ! Dépêche-toi ! > ai-je hurlé.

	Des Hork-Bajirs ! Je n’avais pas entendu l’ordre du Vysserk, mais une quinzaine de Hork-Bajirs s’avançaient vers le Garatron. Était-ce pour lui venir en aide ou… ? Je me suis posé la question.

	L’inspecteur avait les yeux rivés sur Ax, qui démorphosait pour reprendre sa forme d’Andalite. Puis il les a levés vers l’oiseau qui s’abattait sur lui en poussant des cris stridents…

	< Aïe ! Ces types ne se coupent jamais les ongles des pieds ? > a grommelé Marco.

	Il venait de se faire marcher dessus par un Hork-Bajir. Qui s’est ensuite mis à le piétiner de manière délibérée…

	Zziiissppp !

	Le Garatron s’était remis à l’ouvrage. D’un mouvement soudain, il a échappé à Marco. S’est mis à virevolter comme un fou autour d’Ax.

	Fwapp ! Fwapp ! Fwapp !

	Chaque fois, Ax le manquait.

	< Occupe-le, Axos >, a ordonné Marco.

	Ondulation, enroulement. Déroulement, progression. Il avançait, lentement mais sûrement.

	Le cobra a contourné silencieusement les gardes hork-bajirs, disposés en cercle assez lâche autour de l’inspecteur et d’Ax, aux prises l’un avec l’autre.

	Était-ce pour empêcher l’inspecteur de fuir ? Pour s’assurer qu’il combattrait jusqu’au bout ? De qui souhaitait-on la mort ?

	En tout cas, les gardes ne risquaient pas de voir Marco. Ils étaient fascinés par la vertigineuse, la spectaculaire démonstration de vitesse qui se tenait devant eux.

	Ondulation, enroulement. Déroulement, progression. De plus en plus près.

	Très près. Quelques centimètres.

	Hsssiiipp !

	Marco s’est lancé !

	Pendant un bref instant, j’ai eu une autre vision de l’inspecteur que celle d’une simple tache bleue, car Marco avait planté ses crochets dans une de ses jambes. Il injectait son venin mortel dans le corps du Garatron, qui ne se doutait de rien.

	Marco avait réussi à l’attraper au moment où il tournoyait à pleine vitesse. Un peu comme s’il avait intercepté une balle de pistolet au milieu de sa trajectoire.

	< Tu es rapide, Yirk, a-t-il constaté. Mais je suis encore plus vif. >

	Puis il a relâché sa victime, avant de reprendre ses mouvements – ondulation, enroulement ; déroulement, progression – et de se glisser derrière les Hork-Bajirs déconcertés.

	Mais l’inspecteur continuait à bouger !

	< Oh, non ! s’est exclamée Cassie. Que fait-on si le venin n’a aucun effet sur le Garatron ? >

	< Il faut qu’on tire Ax de là ! Allons-y ! >

	Mais avant que Cassie et moi ayons pu traîner nos corps meurtris le long du quai, jusqu’à l’endroit où…

	Le Garatron ! L’inspecteur s’est mis à ralentir. À tituber.

	Il continuait à tournoyer autour d’Ax, mais sa longue queue pendait désormais derrière lui.

	Une de ses fines pattes antérieures s’est soudain entortillée autour de l’autre, maladroitement.

	< Qu’est-cequi-sepasse ? > s’est-il écrié.

	Même son élocution était plus lente, moins facile à mesure qu’il s’immobilisait dans une position hésitante, instable.

	< Vous avez un problème, cher inspecteur ? > a grondé Vysserk Trois d’un air faussement préoccupé.

	< Cassie, c’est le moment ! Plonge dans le Bassin yirk et morphose en balbuzard ou en mouette >, ai-je ordonné.

	Je ne me suis pas retournée en entendant un doux plongeon derrière moi.

	< Ax, toi aussi. Vas-y ! Tout de suite ! Je ne sais pas à quel jeu se livrent ces deux machos mais, dès que l’occasion se présente, on se dépêche de ficher le camp ! >

	< Tu es en état de voler, Rachel ? >

	C’était Tobias, qui continuait à décrire des cercles au-dessus de nos têtes.

	< Ouais, ça va. Il faut juste aller chercher Marco. Et on ressort tous comme on est entrés. >

	L’inspecteur est tombé à genoux. Puis il a basculé sur le côté.

	Je me suis élevée péniblement dans les airs et j’ai vu ses pattes de Garatron se tendre, se raidir.

	Les Hork-Bajirs qui l’entouraient n’ont pas bougé. Silence et immobilité. Ils ne sont pas venus à son secours. Ils n’ont pas tenté d’empêcher Ax de finir son animorphe. Ils n’ont pas empêché Tobias de descendre en piqué pour prendre Marco entre ses serres.

	Ils avaient trop peur de déplaire au Vysserk pour porter leur attention sur l’ours polaire qui nageait dans le Bassin yirk.

	Mais rien n’échappait à la vigilance du Vysserk.

	< Inspecteur, regardez ! Les résistants andalites s’enfuient. On ne peut pas les laisser s’échapper. Allez, il faut leur courir après ! Montrez-nous de quoi vous êtes capable ! >

	< Je… jenepeux… pasbouger… >, a répondu le Garatron d’une voix faible, hésitante.

	< Oui, et très très bientôt, vous ne pourrez même plus respirer, a dit Vysserk Trois sans la moindre émotion. Comptez sur moi pour transmettre vos adieux au Conseil des Treize. Mon cher inspecteur. >

	Slooouuup !

	Cassie !

	Elle venait de surgir de la boue grisâtre du Bassin yirk sous forme de mouette !

	< Vas-y ! > l’ai-je encouragée.

	La victoire m’exaltait, même si nous l’avions remportée dans des conditions très étranges.

	Nous rentrions chez nous. Au complet.
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	Le sentiment de triomphe n’a pas duré. Il ne dure jamais. La vie est tellement compliquée. Cela gâche un peu les émotions simples, agréables.

	Je suis allée voir le petit-fils du vieux monsieur.

	J’aurais peut-être même assisté à l’enterrement s’il avait eu lieu ici. Mais, d’après le journal télévisé, la famille de la victime avait fait rapatrier le corps dans sa ville natale à l’autre bout du pays.

	De la bouche du présentateur, j’ai appris que le vieil homme avait déjà eu plusieurs accidents cardiaques. Qu’il se savait condamné. « Je peux mourir à n’importe quel moment », aurait-il confié à sa propre sœur.

	Cela aurait sans doute été plus simple d’aller à l’enterrement. Sans doute. J’aurais pu m’asseoir dans le fond de l’église ou du temple ou peu importe, et je lui aurais rendu hommage en silence. Sans avoir à me retrouver face à son petit-fils.

	Sans avoir à lui dire quoi que ce soit.

	Du style : « Écoute, je suis désolée que tu aies perdu ton grand-père. J’y suis un peu pour quelque chose, en fait, alors si tu me détestes, je comprendrai, tu sais… »

	Je n’ai rien dit de tel.

	J’ai obtenu le numéro de téléphone du gamin – sans trop de difficulté – et j’ai parlé avec sa mère. C’est-à-dire avec la fille du vieux monsieur. Je lui ai demandé si je pouvais passer. Je lui ai dit que j’étais sur le plateau de télévision ce jour-là et que d’assister à la mort de son père m’avait vraiment…

	Je ne sais pas comment mais elle m’a autorisée à rencontrer son fils. Il devait avoir l’âge de Sarah.

	Il avait un peu surmonté sa tristesse.

	En tout cas, il avait l’air. Je crois que ça lui faisait tout drôle d’avoir à parler à une inconnue blonde pendant que sa mère écoutait et observait avec attention. Elle voulait s’assurer que je n’étais pas une cinglée qui cherchait à faire du mal à son fils, j’imagine.

	— Je suis désolée, ai-je fini par dire.

	L’enfant a haussé les épaules.

	— Ça va.

	Puis il m’a regardée.

	— Pourquoi tu es désolée ?

	J’ai essayé de sourire. Je me suis levée.

	— C’est comme ça, c’est tout.

	Et j’ai ajouté :

	— Il faut que j’y aille maintenant.

	J’ai quitté cette maison aussi vite que j’ai pu. Et je suis tombée sur Jake, qui m’attendait à l’autre bout de l’allée.

	— Tu es de retour.

	Il a levé un sourcil.

	— Tu as remarqué ? Ton sens de l’observation est vraiment impressionnant, Rachel.

	J’ai fait la grimace et nous nous sommes dirigés vers le quartier où nous habitions.

	— Tu es au courant ? ai-je demandé, redoutant sa réponse.

	Jake a souri.

	— Je suis rentré tard hier soir. Mon père branche la télé au moment du journal du soir. Il était question d’animaux sauvages « échappés d’un zoo » qui ont fait des ravages dans un studio de télé et dans plein d’autres endroits. D’un avion privé qui a fait le saut de l’ange à l’intérieur d’un gratte-ciel. À mon avis, certaines personnes de ma connaissance ne sont pas étrangères à tout ça.

	— Ce n’était pas un jour comme les autres.

	— Je me suis dit que je ferais bien d’appeler Cassie. Elle m’a raconté une partie de l’histoire. J’ai parlé à Marco, et j’en ai su un peu plus. Tous deux m’ont dit que tu voudrais sans doute compléter leur version des faits.

	— Je n’ai pas envie de t’en parler, ai-je reconnu. Mais je suppose que je n’ai pas le choix. Je me suis plantée. Et pas qu’un peu.

	Pendant un moment, il a marché en silence à côté de moi.

	— Les Animorphs étaient combien quand on a commencé ?

	— Six.

	— Et maintenant ?

	— Toujours six. Ouais, personne n’est mort.

	— Eh bien, c’est ça qui compte, tu sais : que personne ne soit mort. Si ça peut te consoler, les autres trouvent que tu t’en es pas mal tirée.

	— C’est vrai ?

	J’ai réfléchi un instant…

	— On n’a pas réussi à se débarrasser du Vysserk. Comme l’a dit Tobias, on se retrouve au point de départ. On doit affronter le mal qu’on connaît.

	Jake s’est mis à rire.

	— Eh bien oui, Rachel, on ne se débarrasse pas du Vysserk comme ça. Ça ne veut pas dire qu’on doive cesser nos efforts, a-t-il ajouté.

	— Je sais. Hé, les Yirks vont peut-être se dire que les Garatrons ne sont pas des hôtes parfaits finalement, ai-je dit d’un air enjoué.

	— À mon avis, on n’a pas fini d’entendre parler d’eux.

	— Tu es plutôt optimiste comme garçon, ai-je dit, légèrement démoralisée.

	Comme si le peu de gloire que j’avais retiré de cet épisode ne servait pas à grand-chose, en fin de compte.

	— Tu t’en es bien sortie, Rachel, s’est contenté de répéter Jake. Tu as fait ce qu’il fallait.

	Je me suis arrêtée. Je l’ai regardé.

	— Comment est-ce que tu fais, toi ? Comment tu peux prendre des décisions qui risquent de coûter la vie à d’autres créatures ? Comment est-ce que tu vis avec ça ?

	— C’est la guerre, a-t-il répondu. On fait ce qu’on a à faire parce qu’on n’a pas le choix, d’accord ? Un jour, tout sera fini. Un jour, les Andalites débarqueront. Ou bien les Yirks se diront que, finalement, nous ne valons pas la peine. Un jour, nous vaincrons.

	— Peut-être. Mais comment tu fais pour prendre des décisions qui peuvent être dangereuses pour tes amis ? Qui risquent de nous coûter la vie ? Comment tu fais pour que ça ne te prenne pas la tête, pour que ça ne te mine pas complètement ?

	Soudain, j’ai vu une drôle d’expression flotter sur son visage. Pendant un bref instant, j’ai eu l’impression d’être face à un enfant terrifié, au bord des larmes. Ça m’a choquée. J’ai su ce que je voyais. C’était la tête que j’avais faite en comprenant que le vieil homme était mort. Celle que j’avais faite quand j’avais cru ne plus jamais revoir Cassie.

	Mais le masque s’est envolé. Et j’ai retrouvé le Jake de d’habitude.

	— Je ne pense pas à tout ça, a-t-il menti.

	Nous avons continué à marcher quelques minutes en silence.

	— Ça va ? a fini par lâcher Jake.

	J’ai hoché la tête, comme pour me débarrasser de la question.

	— Ouais, comme ci comme ça. Dis, Jake ?

	Nous avons tourné à gauche au coin de la rue avant de prendre le chemin de la maison, le soleil couchant derrière nous.

	— Ouais ?

	— Ne t’avise plus jamais, tu m’entends, plus jamais de partir.

	 

	 

	 

	L’aventure continue…

	 

	
Notes

		[←1]
	 voir Le Piège (Animorphs n°17)







	[←2]
	 voir L’Illusion (Animorphs n°33)
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